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C I C É R p N. 

T dans leteffls de la flécadeiifca 
beaux arts en Fràttcè ,''Ç'èflï 
is le fiéclc des paradoxe* ,x& 
is l'aviHirement de 'lahitéra- 

— -«.é & de la philoTopHie pcrfés 

cutées , qu'on veut flétrir Cicèron t &'t[âel 
ell l'homme qui eâàie de déshonorer la ma< 
moire? c'eft un de fes difciplâs , c*eft un honu 
ïnc qui prête, comme liffi"fbïi miniftère à la 
défénfe dc^ accufés i c'eft.tttt avocat qui a 
étudié l'éloquence chez ce gtafid maître î c^ft 
un citoyen qui pardc attîmé comme Cicàvm 
même de l'amour du bietl public. 

Dans uh livre intitulé Cona»»; navigihktt 
livre rempli de vues patriotiques & grandes 
Siuairùme partie, A 
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pJKiii. que praticables , on eft bien étonné- '4s 
lijte cette, philippique contte Cicéron qui n\ 
jamais feit cceoTeiidé canaux: ; 

*'„ Le trait le plus glorieux de rhiiioire de 
^ Cicéron , c'eft la^ ruine de la conjuration de 
. „ Çatilina } mais i le bien prendre , elle ne 
„ fit du bruit à Rome qu'autant qu'il af&âa 
^ d'y mettre de l'importance. Le danger cxi- 
„ ftaic dans fes difcours bien plus que dans 
„ la çhofe. C'était une entreprife d'hommes 
jj yvres qu'il était facile de déconcerter. Ni 
„ le chef, ni les complices n'avaient pris la 
„ moindre mefure pour affurer le fuccès de 
j, leur crime. E n'y eut d'étonnant dans cette 
^ étrange afiàire que l'appareil dont le con- 
„ feil chargea toutes Tes démarches , & la &- 
„ cilicé avec laquelle on lui laiflà facrlfier i 
„ fqn, amour - propre tant ■ de rejcttons des 
„ plus illi^ftres familles. , '. ■ 

„ D'ailleurs * la vie de Cicéron '^ pleine 
'^ de traitp hcmteux \ Ton éloqiiçnee était vé- 
„, mie autant que fon ame était pufîtlanime. 
^ SS ce n'était pas Tintérêt qui dirigeait fil 
„ langue , c'était la Payeur ou. l'efpérance \ 
^ le ,deGr de fe ^tre des appuis le portait à 
j, la trîbune^pQur y défei^dre fans pudeur des 
j, hommes plus deshonorés , plus dangereux 
j^çïnt fois que CatHina. Parmi fesrl^ens , on 
„ ne voit prefque que: des fcéierîtst & par 
^ tm trait fîngulier de la juttice dtvioe , il 
y reçut enfin la mort des mains d'un de ces 
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» miférables que fou art avait dctobes aux 
„ rigueurs de la juftice humaine. " 

A le bien prendre , la conjuration de Cati* 
litta ât à Rome plus que du hruit i elle la 
plongea dans le plus grand trouble, & dans le 
plus grand danger. Elle ne fut terminée que 
par une bataille fi fangtante qu'il n'eft au- 
cun exemple d'un pareil carnage , & peu d'un 
courage aulE intrépide. Tous les foldats de 
Catilhm après avoir tué la moitié de l'armée 
de Petreius furent tués jufqu'au dernier j' 
Catilina périt percé de coups fur un mon- 
ceau de morts , & tous furent trouvés le vi- 
fage tourné contre l'ennemi. Ce n'était pas 
là une entreprife fî facile à déconcerter ; Ci. 
far la favorifait, & elle apprit à Céfar à cont 
pirer un jour plus heureufement contre fa 
patrie. 

Cicéron défendait fans pudeur des hommes 
plus déshonorés , pltîs dangereux cent fais que 
Catilina. 

E(l > ce quand il défendait dans la tribune 
la Sicile contre Verres , & la république Ro- 
maine contre Antoine ? eft - ce quand il rér 
veillait la clémence de Céfar en faveur de 
Ligartus & du roi Dejoiare ? ou lorfqu*il 
obtenait le droit de cité pour le poète Arcfuasi 
on lorfque dans fa belle oraifon pour la loî 
Manilia il emportait tous les fuffrages des 
Romains en (àveur du grand Pompée? 

Il plaida pour Milo» meurtrier de Clodinsî 
A ij 
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mais Cloâius avait mérité fa fin tragique par 
fes Bireurs. Clodnis avait trempé dans U con< 
juEation de Catilina , Clodias était fon plus 
mortel ennemi , il avait Ibulevé Rome contre 
lui , & l'avait puni d'avoir làuvé Rome } Milon 
était Ton amL 

Quoi ! c'efl; de nos jours qu'on ofe dire 
que DlBD punit Cicéron d'avoir plaidé pour 
un tribun militaire nommé Popiliiu Lena , & 
que la vengeance cétefte le Et aûàjlînet par 
ce Popilim Lena même ! Perfonne ne fait lî 
topilius Lena était coupable ou non du cri- 
me dont Cicéron le juftifia quand il le défen- 
dit i mais tous les hommes lavent que ce 
monftre fut coupable de la plus horrible in- 
gratitude , de ta plus infôme avarice , & de 
la plus déteftable barbarie , en aâàlTmant fon 
bien&iâeuc pour gagner l'argent de trois monf- 
tres comme lui. Il était rdervé à notre fiécle 
de vouloir Faire regarder raflaStnat de Cicé- 
ron comme un aifte de la juflîce divine. Les 
triumvirs ne l'auraient pas ofé. Tous les Cè- 
des jufqu'ici ont détefté & pleuré fa mort. 

On reproche à Ctcéron de s'être vanté trop 
fouvent d'avoir fauve Rome , & d'avoir trop 
aimé la gloire. Mais fes ennemis voulûenc 
flétrir cette gloire. Une fedion tyrannïque 
le condamnait à l'exil , & abattait fa mat- 
fon , parce quHt avait préfervé toutes les 
niaifons de Rome de l'incendie que Catilina 
leur pcéparaic il vous eft pwmis (c'eft même 
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un devoir) de vanter vos fervices quand oa 
Jes méconnait , & furtouc quand on vous en 
fait un crime. 

On admire encor Scipion de n'avoir lépon. 
du à fes aecufaceurs que par ces mots : Cefi 
à pareil jour que foi vaincu Annthal , alkm 
rendre Frace aux Dieux. Il tut fuivi par tout 
le peuple au capitole , & nos cœurs l'y fuivenC 
encor en Itfanc ce trait d'hiftotre. 

Cicéron fut admiré de même par le peuple 
Romain le jour qu'à l'expiration de fon con- 
fulat , étant obligé de ^re les feimens ordi- 
naire^, & fe préparant à haranguer le peuple 
félon la coutume , il en fui: empêché par le 
tribun Metellus qui voulait l'outrager. Cid- 
roM avait commencé par ces mots, Jejurti « 
le tribun l'interrompit , & déclara qu'il ne lui 
permettrait pas de haranguer. Il s'éleva un 
grand murmure. Cicéron s'arrêta un moment « 
& renforçant fa voix noble & fonore , il dit 
pour toute harawgue , Jf jarf que fat fauve 
la patrie. L'aâèmblée enchantée s'écria , Nous 
jurons qu^il a dit la vérité. Ce moment fut le 
plus beau de fa vie. Voilà comme il faut ai- 
mer la gloire. 

Je ne fais où j'ai lu autrefois ces vers ignorfa.'. 
Homains , j'wnie lag1oirc& ae reux point pn'cn turc ; 
Des travaux des humiins c'eA le digae lalaïre : 
Ce n'eft qu'en rous Icrrant qu'il la bat acheter. 
Qui n'afc la vouloir n'ofe la mintcr. 
A iij 
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Peut- on méprifet Cicéron G on confidère 
ia conduite dans fon gouvernement de la Ci- 
licie , qui était alors une des plus importantes 
provinces de l'empire Romain , en ce qu'elle 
confinait à la Syrie , & à l'empire des Farthes. 
Laodicée , l'une des plus belles villes d'Orient , 
en était û capitale : cette province était auffi 
florilTante qu'elle e{l dégradée aujourd'hui fous 
le gouvernement des Turcs^ 

11 commence par protéger te roi de Cappa- 
doce Ariobarzane , & il refufe les préfens que 
ce roi veut lui faire. Les Parthes viennent 
attaquer en pleine paix Antîoche } Cicéron y 
- vole , il atteint les Parthes après des marches 
forcées par le mont Taurus , il les.fàîtfuir, 
il les pourfuic dans leur retraite , Orzace leur 
général e& tué avec une partie de Ion armée. 

De-là il court à Pendeniflbm capitale d'un 
pays allié des Parthes , il la prend î cette pco- 
, vince eft foumife. Il tourne auffi - tôt contre 
les peuples appelles Tiburanietis , il les défait > 
fes troupes lui défèrent le titre d'empereur 
qu'il garda toute fa vie. II aurait obtenu à 
Rome les honneurs du triomphe fans Coton 
qui s'y oppofa , & qui obligea le fenat à ne 
décerner que des réjouilTances publiques &. des 
rcmerciemens aux Dieux. 
■ Si on fe repréfente l'équité , le déGntéreflè< 
ment de Cicéron dans fon gouvernement,, 
fon - adivité , fon a^bilité , deux vertus fi 
rarement compatibles ,' les bienBiits donc il 
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combla les peuples dont il était le foavoràiii 
abfolu , il âudrâ être bien difficile pour ne 
pas accorder fon eftime à un' td' homme. 

^ vous faites léâexion qoec'eft.là ce m^' 
me K.ommn qui le premier intïoduilît la phi< 
Jorophie dans Rome , que Tes - Tufadanes & 
fon livre de la Nature des Dieux font tes deux 
plus beaux ouvrages ' qu*aic jamais écrit la 
fagelTe qui n'e& qu'humaine , & que Ton traité 
des offices eft le plus utile que nous ayons ea 
morale , il fera encor plus mal aifé de méfHri* 
fer Cicéron. Plaignons ceux qui ne le lîlent 
pas , plaignons encor plus ceux qui ne lui 
. rendent pas juftice. 

Oppoîbns au détracleur Français les vers 
de l'Efpagnol Martial dans fon épigramms 
contre jiiiaoine. 

Quid profunt Jaerm prttîoft Jîlentia lingux ?. 
liuipUiU omnts pro Cîctrone loqui. 
Ta prod^e Aireuc acheta fon fileçce, 
' Mxis l'univers entier parle, à jamais pour luû 



CLERC. 

IL y aurait peut-être encor quelque chofe 
à dire fur ce mot , même après le DiéUon- 
awe de Du Congé , & celui de l'Ëncyciopé- 
die. Nous pouvoA , par exemple , <Â}ferTec 
A iiij 
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aû^on était fli {kyant vers le dixième & onzième 
fiécle , qu'il s'introduifît une coutume ayant 
fbfce de loii ait ÏEance , en Allemagne , en An- 
gleterre , de faire grâce de la corde à tout 
cnininel condamné qui favait lire , tant un 
l^mme de cette érudition était nécellàire'à 
l'état. . ■ ^ 

t Guillaume le bâiarâ , conquérant de TAn- 
glëterre , y porta cette coutume. Cela s*ap- 
pellait béiiébce de clergie , btnejicmm cla-i- 
cùrutn aut cîergiconim. ^ 
; NouR avons remarqué en plus d'uaendroît 
que de vieux ufages perdus ailleurs fe retrou- 
vent en Angleterre, comme on retrouva dans 
Vifle de Samothrace les anciens mydères d'Or- 
phét. Aujourd'hui même encor ce bénéfice 
de clergie fubfifte chez les Anglais dans toute 
là force pour un meurtre commis fans det 
fein , & pour un premier vol qui ne paflè 
pas cinq cent livres fterling. Le criminel 
qui fait lire , demande le bénéfice de cler- 
gie ; on ne peut te lui refufer. Le juge qui - 
était réputé par l'ancienne loi ne làv6ir pas 
lire lui - même , s'en rapporte encor au cha- 
pelaûi de la prifon , qui préfente un livre au 
condamné. Enfuîte il demande au chapelain , 
Legit ? Lit-il? Le chapelain répond, Legit 
ut clmcus , Il lit comme un da-c, Etajors 
pn fe contente de faire marquer d'un ter 
chaud le criminel à la paume de la main. Oa 
% eu foin de l'enduire de graiflè •» le f«c fume 
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Si ait beaucoup de bruit fans Eure aucun 
pial au patient réputé clecc 

Du CÉLIBAT DES CLERCS. 

On demande lî dans les premiers Sécles 
de réglifè le mariage fut permis aux clercs, 
& dans quel tems il fût défendu 'i 

U eft avéré que les clercs , loin d'être enga- 
gés au célibat dans la religion juive , étaient 
tous au contraire excités au mariage , non- 
ijulement par l'exemple de leurs patriarches * 
mais parla honte attachée à vivre fans poftérité. 

Toutefois, dans les tems qui précédèrent 
les derniers malheurs des Juift , il s'éleva des 
feâes de rigoriftes , cfféniens , judaïtcs , thé- 
rapeutes , hérodicns , & dans quelques - unes 
comme celles des e0eniens & des thérapeu- 
tes , les plus dévots ne fe mariaient pas. Cette 
continence était une imitation de la chafteté 
dts veftales établies par Numa Pompilius y 
de la fille de Tythagore qui infticua un cou- 
vent- , des prétrelfes de Diane , de la pythie 
de Deiphe , & plus anciennement de Cajfan- 
are & de (^yiyjîs prètreflès à' Apollon ,& même 
des prètreflès de Bacclms. 

Les prêtres de CyhéU non - feulement fè- 
faient vœu de chafteté , mais de peur de violer 
leurs, vœux ils Te rendaient eunuques. 

lUaarque , dans fa huitième quellion des 
propos de table , dit qu'il y a des collèges de 
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prêtres en Egypte qui renoncent an mariage^ 

Les premiers chrétiens, quoique fefant pto- 

feflîon d'une vie auflî pure que celle des eflS- 

niens & des thérapeutes , ne firent point une 

vertu du célibat. Nous avons vu que prefque 

tous les apôtres & les difciples étaient mariés. 

Epître à ^t. Paul écrit à Tire , Clmfijfez four prêtre 

Tiitth. r. celui qui n'aura qu'une fermne ayant des enfant 

jidéles , ^ non accufés de luxure. 
I. à 7i- Il dit la même chofe à Timothée ; que le 
moih. ch. Surveillant fait mari /Tmie feule femme. 
m. -j?. *, ji {^(jjble faire fi grand cas du mariage, 
que dans la même lettre à Timothée, il dit, 
Chap. 1 1 la femme ayant prévariqué fe fauvtra en fefanf 
■y- 'S- ies enfans. 

Ce qui arriva dans le fameux concile de 
Nicée au fujet des prêtres mariés , mérite 
Soiom. une grande attention. Quelques évêques , au ■ 
ç '■ rapport de Sozomène & de Socrate , propole- 
j^„ j ' rent une loi qui défendit aux évèques & aux 
prêtres de toucher dorénavant à leurs ferii- 
mes ; mais 5"/. Paphnuce le martyr , évéque de 
Thèbes en Egypte , s'y oppofa fortement , di- ' 
lànt , que coucher avec fa femme c'efi chafietéi 
& Ipn avis fiit fuivi par le concile. 

Suidas , Gelafe Cijicène , Cajflodore & Ni- 
céphore Califie , rapportent précifêment la 
même chofe. 

Le concile feulement défendit aux eccléfiaC- 
tiques d'avoir chez eux des agapètes , des 
alTociées, autres que leurs propres femmes» 
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excepté leurs mères , leurs fosars , leurs tan- 
tes & des vieilles hors de tout foupqon. 

Depuis ce tems, le célibat fut recommandé 
fans être ordonné. St. Jérbme voué à la foU. 
tude, fut celui de tous les pères qui fit les . 
plus grands éloges du* célibat des prêtres; 
cependant , il prend hautement te parti de 
Cartérius évêque d'Efpagne qui s'était rema- 
rié deux ibis. Si je voulais nommer, ait -Ut 
tout les évêquei qui ont pajfé à de fécondes 
noces, fen troitveraii plus qu'il ri y eut d' ni- 
ques au concile de Rimini j Tantus numerus Lettre 
cotigregabiturutàBiminenfisJynodtufiiperetar. i-xvn. à 
" Les exemples des clercs mariés , & vivans 0««ib, 
avec leurs femmes , font innombrables. Sy- 
doaius évèque de Clermont en Auvergne au 
cinquième fiécle , époufa Papimilla 6He do 
l'empereur Avittis ; & la maifon de PoUgnae 
a prétendu en defcendre. Simplicius évéque 
de Bourges, eut deux enEàns de fa femme 
Palladia. 

St. Grégoire de Nazianze était âls d'un aii> 
ire Grégoire évèque de Nazianze , & de Non^ 
m > dont cet évêque eut trois enfans , favoir 
Cefaritu , Gorgonia & le Saint. 

On trouve dans le décret romain, au canon 
Q^us , une Ihle très longue d'évêques enfiAO'^ 
de prêtres. Le pape Ofius lui.- même était fils 
du fous -diacre Etienne , & le pape Boniface l 
fils du prêtre Joconde. Le pape Félix lU fut 
fils du prêtre Félix, & devint lui-même un 
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des aycux de Grigbire le grand. Jean II euÉ 
pour père le prêtre PrqjeShis, Agapet\e prêtre 
Gorâien. Le pape Sylvefire était fils du pape 
Hormifâas. Théodore t naquit du mariage de 
Théâtre patriarclie de Jérufalem , ce qui de- 
vait réconcilier les deux églifes- 

Enfin, après plus d'un concile tenu într-' 
tilement fur le célibat qui devait toujours ac- 
compagner te Cicerdoce , le pape Grégoife Vil 
excommunia tous les prêtres ' mariés , Toit 
pour rendre l'églife plus relpe<5lable par une 
- difcipline plus rlgouteufe , foifpour attacher 
plus étroitement à la cour de Rome les évè- 
qùes & les prêtres des autres pays qui n'au- 
raient d'autre iàmille que l'églife. 

Cette loi ne s'établit pas lans de grandes 
contraditftions. 

C'eft une chofe très remarquable que le 
concile de Bâle ayant dépofé, du moins en pa- 
roles , le pape Eugène ÏV^ Si élu Amedée da ' 
Savoye , plulîeurs évèques ayant objeâé que 
ce prince avait été marié , Enéai Silvius , de- 
puis pape fous ie nom de Pie 11 , foutint 
l'éleûion A^Amedée par ces propres paroles ; 
Non folum qui uxorem habtiit , fed axorem 
hahcm foteji ajfumi. — Non - feulement celui 
qui a Été marié , niais celui qui Fefi peut 
être pape. 

Ce Pie II était confequent. Lifez fes lettres 
à fa maîtrefle dans le recueil de fes œuvres. Il 
était pecfuadé qu'il y a de la démence à vou- 
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loir {raudér la nature , qu'il faut la guider , & Voyez 
non chercher à l'anéandr. Onanifméi 

Quoi qu'il en foit , depuis le concile de 
Trente il n'y a plus de âifpute fur le célibat 
des clercs dans l'égUre catholique romaînei 
il n'y a plus que des defirs. 

Toutes les communions ptoteftantes Ce {bnC 
leparées de Rome fur cet article. 

Dans réglife grecque qui s'étend aujourd'hui 
des.ftontières de la Chine au cap Matapui, 
les prêtres fe marient une fois. Partout les 
ufages varient , la difcipliue change félon les 
tenis & félon les lieux. Nous ne féfons ici 
que raconter > & nous ne controvetfous 
jamais. - 



CLIMAT. 



Hj. 



M. Je fepttt , illïc Viiâiutt filitiui ttvx: 
^rbortt fœliis aliii , attptt inju£a virtfia/U 
Gramna ; nonitt vidtf , croceot ut Tmolus adoret , 
IndSa m'uiu thur , molUt fu» tkiira Saial ? 
Ut ckalyhu nitdi firrum , virofaqtte pontus 
Caflorta , Eliadum falmat Epimt t^udrum ? 

l\ &ut ici fe fervir de la traduâion de 
Mr. l'abbé de l'Ifiâ;, dont l'élcgance en tant 
d'endroits eft égale au mérite de la diifici^cé 
fiirmoatée, 
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Ici font des vergers qu'enrichit h cuirure, 
Lï règne un verd gazon qu'entretient la nature; 
Le Tmole ell pirfiimë d'un fafhn précieux; 
Dans les champs de Saba l'encens croît pour les Dîeqz; 
L'Euzin voit le caflor fe jouer dans fet ondes , 
Le Pont s'en orgueil lit de Tes mines profondes ; 
L'Inde produit l'y voire i & dans fes champs guerriers 
L'aire pour l'Elide escrce fes courfiers. 

n eft certain que le fol & ratmofphère ligna- 
ient leur empire fur toutes les produéUons de 
la nature , à commencer par l'homme , & à 
£ni[ par les champignons. 

Dans le grand fîéclc de Louis XIV-,y\Rgé~ 
nieux Fontenelle a dit : 

„ On pourait croire que la zone t«tide & 
^„ les deux glaciales , ne font pas fort propres 
„ pour les fciertpes. jafqu'à prient elles n'ont 
„ point pallë l'Egypte & la Mauritanie d'.un 
„ côté , & de l'autre la Suède. Peut-être n'a 
„ ce pas été par hazard qu'elles fe font tenues 
„ entre le mont Aclas& la mer Baltique, On . 
„ ne fait H ce ne font point là les bornes que 
„ la nature leur a pofces ; & il l'on peut et 
'„ pérer de voir jamais de grands auteurs La- 
j, pons ou Nègres. " 

Chm-ditti l'un de ces voyageurs quiraifon- 

nent , & qui approfondiâènt , va en^or plus 

'Chardin loin que Fontenelle en parlant de la Pcrfe. 

cli.vii. » La température des climats chauds, (dit-il) 
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^ énerve refprit comme le corps , & diffipe 
■^ ce feu néceflàire à l'imagination pour l'in- 
„ ventJoil. On n'eft pas rapable dans ces 
y, climats - là de longues veilles , & de cette 
M &rte application qui en^ntent les ouvra< 
„ ges des arts libéraux & des arts méchanL 
^ ques , &c. " ■ 

. Chardin ne fongeait pas que Sady & Loi' 
mcfit étaient Feifans. Il ne fêlait pas attention 
^Arc^mide était de Sicile , où la chaleur eft 

Ïlus grande que dans les trois quarts de la 
erfe. Il oubliait que Pythagore apprit autrefois 
k géométrie chez les bracmanes. 

L'abbé Dtthos fouànt >& développa autant 
^ii'il le put ce fendment de Chardin, 

Cent cinquante ans avant eux BoJht'eri 
avak imt la bafe de fon ryflëme , dans fa ré- 
publique & dans fa méthodâ de Phiftoire ; it 
dit que rinâuence du climat eft le principe du 
gouvernement des {leuples & de leur religion. 

Diodori de SicBe fiit de ce fentiment long- 
tenu avant; Bo^n. 

L'auteur de VEffrit des loix , fins citer per- 
fonne , pouflà cette idée encor plus loin que 
Dubos , (AarJin & Bodin. Une certaine par. 
tie de la rution l'en crut l'inventeur , & lui eit 
fit un crime. C'eft ainfî que cette partie de 
la nation eft &ite. Il y a partout de fots en- 
touûaftes. 
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On pourait demander à ceux qui foutierti 
lient q\ie l'atmofphère fàic tout , pourquoi 
l'empereur Julien dit dans fon Mifopogon que 
ce qui lui plaifait dans les Parifiens c'était^!* 
gravité de leurs caraftèrcs , & lu Jevétité de 
leurs mœurs ; & pourquoi ces PariHens , fans 
que le climat ait changé , font aujourd'hui de» 
etiiàns badins à qui le gouvernement donne 
le fouet en riant , & qui eux-mêmes rient 
le moment d'après' j & chanfonnent leurtf 
précepteurs ? 

Pourquoi les Egyptiens qu'on nous peint 
cncor plus graves que les Parifiens ', font 
aujourd'hui le peuple le plus mou , le plus 
frivole & le plus lâche , après avoir , dit - on V 
conquis autrefois toute la terre peut leur plai- 
£r , fous un roi nommé Séfofiris ? 

Pourquoi dans Athènes n'y a-t-îl plus 
d^Anacréons ni d'AriJioîes, ni de Zeiixis? ^^ ~ 

D'où vient que Rome à pour Tes Cicérouf'r 
Tes Catens & fes Tite- Lives ■,-ilie& dtoyens 
qui n'oIènt parler , & une populace de gueux 
abrutis , dont le Tuprème bonheur eil d'avoic 
quelquefois de l'huile à bon marché , & de 
voir défiler des proceilions ? 

CicéroH pleifante beaucoup fur les Angl»s 
dans fes lettres. Il prie Quinttis fon frère' ,■ lieu* 
tenant de Céfar, de lui mander s'il /attrouvé 
de grands philofophes j^rmi eux dans l'eMpédi- 
tion d'Angleterre. Il lie fe doutait [ms^û'iin 
jour 
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pm'ix pays pût produire des mathématiciens 
qu'il n'aurait jamais pu entendre. Cependant 
le èlimat n'a point clùngé ; & le ciel de Londie 
elt tout auffi nébuleux qu'il rétait alors. 

Tout change dans tes corps & dans les ef> 
prits avec le terns ; peilt-ètre un jour les 
Américains viendront enfeigncr les arts aux 
peuples de l'Europe. 

Le climat a quelque puîiTance , le gouveùie- 
ment cent fois plus ; la religion jointe au 
gouvernement encor davantage. 

Influence du climat. 

Le climat inâiie fur la religion en fait de 
cérémonies & d'ufapes. Un légïflateur n'aura 
pas eu de peine à faire baigner des Indiens 
dan; le Gange à certains rems dé la tune i 
c'eft un grand ptailir pour eux. On l'aurait 
, lapidé s'il eût propofé le même bain aux peu- 
ples qui liabitent les bords de la Dutlla vers 
Arcanget. Défendez le porc à un Arabe -qui 
aurait la tèpre s'il mangeait de cette chair très 
mauvaîfe & très dégoûtnnte dans Ton pays , il 
Vous obéira avec joie. Faites la même dcfenfc à 
un Veftphatien , il fera tenté de vous battre. 

L'abliinence du vin ett un bon précepte 
de religioh dans l'Arabie , où les eaux d'o- 
range , de citron, de limon font nécefTairss 
àlafanté. jVii/wwrt n'aurait pas peut-être dé- 
fendu le vin en Suiffe , furiout avant d'allw 
au combat. 

Quatrième partie, B 
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, Il y a des ufages de pure &ntiûû«. Four- 
. quoi les prêtres d'Egypte imaginèrent - ils la 
circonciiion ? ce n'eli pas pour la f^té. Cant' 
hyfeqm tes traita comme ils le incitaient, 
eux & leur bœuf ^^» , les courtiTans de Cam- 
hyfe , les foldats de Camhyfe , n'avaient point 
&it rogner leurs prépuces & fe portaient fort 
bien. La raifon du climat ne &it rien aux par- 
ues génitales d'un prêtre. On oHrait fon pf &' 
puce à Ifis probablement , comme on préfenta 
partout les prémices des fruits de la terre. 
C'était o&irks prémices du finit de la vie. 

Les religions ont toujours roulé fur deux 
pivots ; obfervance & croyance ; ToUèrvance 
tient en grande parue au climat ; la croyance 
n'en dépend point. On fera tout auâî bieii 
recevoir un dogme fous l'équaceur & fous le 
cercle polaire. Il feraenfuite également rejette 
à Batavia & aux Orcades , tandis qu'il lèra 
foutenu unguihus ^ rqfiro à Salamanque. 
Cela ne dépend point du fol & de l'atmol^ 
phère , mais uniquement de l'opinicm , cette 
reine inconftante du monde. 

Certaines libations de vin feront de pré-' 
.cepte dans un pays de vignoble , & il ne 
tombera point dans l'efprit d'un légîflijteur 
d'inftituer en Norvège des rayftères facré» 
qui ne pouraient s'opérer fans vin. 

n fera expreûement orflonné de brû]er do 
Tencens dans le parvis d'un temple où I'imi 
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igotga des bètes à Thonneur de la DinnîtJ 
& pour le Jôuper des prâcres. Cette bouche- 
rie appeliée temple , ferait un lieu d'inïeâion 
abominable , G on ne le purifiait pas conù- 
nueJlement -. & iàns le fecours des aromates » 
la religion des anciens aur^t apporté la pefte. 
On ornait mêoie l'intérieur des temples de 
feftons de âeurs pour rendre l'air plus doux. 

On ne facrîSera point de vache dans le 
pays brûlant de la prefqu'ifle des Indes i 
parce que cet animal qui nuus fournit un lait - 
nécedkire cit très rare dans une campagne 
atide , que fa chair y eft feche , coriace t 
très peu noutrilTaDte , & que les bracmanes 
feraient très mauvaîfe chère. Au contraire, la 
vache deviendra &crée , attendu â rareté ^ 
fon utilité. 

On n'entrera que pieds -nuds dails le 
temple de Jupiter • Amman , où la chal«u: eft 
excellive : il taudra être bien chaulli pour 
^e Tes dévotions à Copenhague. 

Il n*en eft pas aitiH du dogme. On a cra 
au poltthéirme dans tous les dimats ; & il 
eft aulii aifé k un Tattare de Crimée qu'à 
un habitant de la Mecque de reconnuitre un 
Dieu unique» incommunicable, non engen- 
dré & non engendreur. C'efl: par le dogme 
encoT plus que par les rites qu'une religion 
s'4teild d'un climat à un autre. Le dogme de 
B ij 
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limité de Dieu paâà bientâc de Medîn« an 
mont Caùcafe > alors le climat cède à l'opinion. 

Les Arabes dirent aux Turcs : „ Nous nous 
„ fefions circoncire en Arabie fans favoir trop 
• „ pourquoi ; c'était une ancienne mode des 
„ prêtres d'Egypte d'offirîr à Oshiret ou Ofiris 
„ une petite partie de ce qu'ils avaient de 
„ plus précieux : Nous avions adopté cette 
„ coutume trois mtUe ans avant d'être ma- 
„ homctans. Vous ferez circoncis comme 
^ nous 'y vous ferez obligés comme nous âe 
„ coucher avec une de vos femmes tous les 
^ vendredis , & de donner par an deux 
„ & demi pour cent de votre revenu aux 
„ pauvres. Nous ne buvons que de l'eau 
„ & du fbrbet ; toute liqueur enyvrante nous 
„ cft défendue j elles font pernicieufes en 
y, Arabie, Vous embraflèrez ce régime, quoï- 
, que voiis aimiez le vin pallionnémcnt ; & 
„ que même il vous foie fouvent nécelTaire 
„ fur les bords du Pbaze & de l'Araxe. Enfin, 
„ Cl vous voulez aller au ciel & y être bien 
„ placés , Vous prendrez le chemin de la 
„ Mecque. " 

Les habiians du nord du Caucafe fe Ibu- 
mettent à ces loix , & embraifent dans toute 
fon étendue une religion qui n'était pas faite 
pour eux. 

En Egypte le cuire emblématique des ani- 
maux fuccéda aux dogmes de Thaut. Les 
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Dieux dés Romains partagèrent enîiùte l'E- 
gypte îivec les chiens , les chats & les croco- 
diles. A la religion romaine fuccéda le càtif- " 
tiani/me : il fut entièrement chafle par le ma- 
hométifme , qui cédera peut- être la place à 
une religion nouvelle. 

Dans tootes ces viciiHtudes le c&mat n'eft 
entré pour rien : le gouvernement a tout fait. 
N<His ne coiiûdérons ici que les caulès Tecon- 
des , fans lever des yeux prophanes yen là. 
providence qui les dirige. La religion chré-. 
tienne , née dans la Syrie , ayant re(;u Ce» 
principaux accroiâèmens dans Alexandrie, 
halHte aujourd'hui les pays où Tentât*. , Ir- 
minftUy Tria» , Odin étaient adorés. 

Il y a des peuples dcftit ni le climat, ni 
le gouvernement n'ont fait la religion. Quî^le 
caufe a détaché le nord de l'Altemague, le 
Dannemark, les trois quarts de la Suiflè, 
la HoUande, l'Angleterre, l'Ecoilè, rirlandé 
delà communion romaine?... la pauvreté. 
Oh vendait, trop cher les indulgences & h 
délivrfince du purgatoire à des âmes doat les 
oorps avaietn. alors très peu d'argent. Les 
prélatçu les moines engloutiraient tout le re- 
venu d'une province. On prit une religioa . 
à meilleur marché. Eofin , après vingt guer- 
res ûviles ou a cru que la religion du pape 
était Fort bopne poi^r les grands ièigncun , 
^ la r^mée pour les dcoyens. Le tems fera 
B iij 
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Toir qm doïc l'emporter vers la mer Egée & .- 
le Foilc • Eiiun de la leligîon grecque ou de 
la religion turque. 



CLOU. 

NOds ne nous arrêterons pas à rernar- 
quet la barbarie agrefte qui £t clou de 
elavHs , & cloud de clodoaldus , & clou de gé- 
ToSe , quoique le gécoâe redèmble fore mal ' 
à un cloD i & clou , maladie de l'œil , & clou , 
tumeur de la peau ; &c. Ces exprelTions vien. 
nent de la négligesce & de la ftéritité de 
rimagtnaùon > c'elt la honte d'un langage. 

■ Nous demandons feulement îd aux revî- 

fiurs' de livres la permillîon de tranfcrire ce 

que le miJIîonnaire Lahat dominicain , prové. 

âteur du St. Office , a écrit fur les clous de' 

la croix, à laquelle il eft plus que probable que 

jamais aucun clou ne fut attaché. 

f\>Yage » Le religieux Italien qui nous conduifait, 

^ujaeoiM n eut afièz de crédit pour nous &ire voir 

i^bai. ^ entre autre un des clous dont notre Seï. 

tom-viii, j^ gneur fiit attaché à la croix. Il me parut 

^S^ }4 ^ bien' di£fêrent de celui que les bénédiâins 

^î' „ font voir à St Denis, Peut-ôtre que celui 

^ de St. Dmis avait fervi pour les pieds . & 

„ qu'U devait eue pins grand que celui dev 
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^ nams. Ilfklaitpourtantque ceux des mains 
„ fuflènt ailèz grands , & afièz forts pour 
„ foutenir tout le poids du corps. Il^iis il 
» faut que les Juiè ayenc employé plus an 
a, quatre clous , ou que quelqiies-uns de ceux 
f^ qu'on expofe à la vénération des fidè- 
„ les ne foient pas bien autenûques. Car 
„ rhiftoire rapporte que £«e. Héiàte en jetta 
„ un dans la mer pour appaifer une tempête 
„ furieufe qui agitait fan vaiâ*eau. Confian- 
te tin Ce fervit d'un autre pour ^re le mo^rd 
„ de la bride de Ion cheval. On en n^ontre 
„ un tout entier à St. Denis en France, 
\j un autre anŒ tout entier à Ste. Ccdx de 
„ Jérufatem à Rome. Un auteur Ronlain de 
„ notre lîécle , très célèbre , aâlira que la 
„ couronne de fer dont on couronne les 
M empereurs en Italie , ell: &ite d'un de ces 
„ clous. On voit à Kome & à Carpenttas 
M deux mords de bride aulli tàits de ces clous , 
„ & on en (ait voir encor en d'autres endroits. 
„ Il eft yrai qu'on a la difcrétion de dire de 
„ quelques-uns, tantôt que c'ell la pointe , 
„ & tantôt que c'eft la tète. ** 

Le millionnaire parle fur le même ton de 
toutes les reliques. Il dit au même endroit 
que lorfqu'on apporta de Jérufalem à Rome le 
corps du premier diacre St. Etienne » & qu'on 
le mit dans 4« tombeau du diacre StLau^ 
rent, en 557, St. Laurent fe retira de lui- 
méfm pour donner Ai ^oite i fon hitti 
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a3iofi gui lui acquit Je furmm Ae civil Ef~ 
pagnol. a) 

Ne félons fur ces paiTages qu'une réflexion * 
£*efl: que û quelque philofnphe s'était expli- 
gué dans l'Encyclopédie comme le million- 

' 4 ) Ce mtme mîQïonnaîre Laiai , frère prêcheur * 

provéditear du Si Office , qui ne manque pas une 

occafion de toitihtr rudement fuT les reliques & fur 

les miracles des autres moines , ne parle qu'avec 

une noble alTurance de tous les prodiges & de 

tontes les prééminences de l'ordre de St. Domïni- 

«u( Nul «crirain monaAique n'a iamais poulTé R 

i(Hn. la ^vigueur de l'amour-propre conventuel. U 

:^t yo^r ccMume il traite les binidiâtns & le père 

Pi,,f~,„ f[f Martène. Ingrau binèdiSint I , . . ah pin Mar^ 

■ Zabaltom. '«n*' — «oir* ingratiludt , qut toute Veau du délugt 

V, dtpuis "' P"" 'ffactr ! -^ voiu tnchtn£e[ far Us Uttrts pra~ 

la page vinciales , 6* vous reteHt:^^ U h'teit dts jacobins ! 

3°i i'iC- irtmtlt^, rivirindt bénédiSins dt la eongrigation d* 

niràUpa- j;„_ Vannu.— Si fat Martiat n'tfipMi çonttntt'tl 

" **>• iCa qu'A parler, ■ 

CeA bien pis quand il punît le très judicieux St 
très pUifant voyageur Miffon , de n'avoir pas excepté 
'les jacobins de tous les moines auxquels il accorde 
. beaucoup de ridicule. Labat traite Miflbn de boufott 
ignorant gui ne peut être lu que par la canaille J4a- 
aaife. Et ce qu'il y a de mieux , c'eft que ce moine 
fait tous ies efforts pour être plus hardi & plus 
drôle qaeMifo/i. Au furplus, c'était un des plus 
efîi'ontés conveniffeurs que nous eulSons ; mais en 
qualité de voyageur il reffemble ï tous les auti-es 
qui croyent que tout l'univers a les yeux ouverts 
fiir tous les cabarets où ils ont couché ,& fiir teiin 
queielles avec les coaiaûs de la doiUwe. • 
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haîre dominicain Labai, une foule de Patmil- 
ïets & de Nonottes , de Chiniaa , de Ctu»- 
f»nx & d'autres poUlTons auraient crié au 
déïfte, à l'athée, au géomètre. 

Selon ce que Ton peut Ctre 

Les choies cbangem de nom. 

Amphitrion, 



COHÉRENCE, COHÉSION, 
ADHÉSION. 

FOrce par laquelle les parues des corps 
tieiinent enfemble. C'àl le phénomèng 
le plus commun & le plus inconnu. Newton 
fe moq^iie des atomes crochus par leCquels on 
a voulu" expliquer ïa-coljértnce} car il refté^iit 
à lavoir pourquoi ils font crochas , & pour- 
quoi ils-'cchèrenf" 

Il ne traite pas mieux ceux qui ont expli- 
qué la colj^jfoaparlereposî Ceji , dit-il,«'» 
qualité occulte. Il a recours ù une attra<ftion ; 
mais cette attra^ion qui peut exiftet , & 
qui n'eft point du tout démontrée , n'el^ 
elle ipas une qualité occulte f* La grande at- 
«ïâion des globes céleftes e(l démontrée & 
calculée. Celte des corps adhérens efl incal- 
culable. Or, commenc admettre une force 
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imméfarable qui Terût da la m&tne nttnré 
que celle qu'on tnefuia ? 

Néanmoins , il eft démontré que la force 
d'attraâion agît fur toutet les planétet. & fur 
tous les corps graves, proporùonnellenient « 
leur folidité } donc eUe agit fur toutes les 
parcicutes de la matière i donc il eft très vraî- 
femblable qu'en rélîdant dans chaque partie 
par rapport au tout , elle réfîde aufiî dam 
chaque partie par rapport à la continuité « 
donc la cohérence peut être Tefièt de l'a^ 
traAion. 

Cette opinion parait admiffible jufqu'i ce 
qu'on trouve miei» ; Se le nijeux n'eft pas ' 
Ëuâle à rencontra. 



COLIMAÇONS. 

Fetit ouvrage écrit en 1768^ 
Section PHEHiÈfti. 

IL y a quelque tons qu'on ne parlait que 
des jéfiiites , & àjpréfent on ne s'ennretient 
quedesefcargots. Chaque chofe a fon tems i 
mais il eft certain que les colimaçons dure, 
ront plus que tous nos ordres religieux : car 
il eft claie que û on avait coupé la cëte » 
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tous les capucins & à tous les carme» , ils 
ne - pouraient plus recevoir de novices ; au 
lieu qu'une Umace à qui Ton a coupé le 
cou reprend une nouvelle tète au bout d'un 
mois. 

Plufîeurs natuialiftes ont fait cette expé- 
rience, & ce qui n'arrive que trop fouvent, 
ils ne font pas du mime avis. Les uns difent 
que ce fotit les Umaces lïmples que j'appelle 
incoques qui reprennent une tète ; tes autres 
difenc que ce font tes efcargots , les Umaçons 
à coquilles. Experientia fallax , l'expérienco 
même eft trompeufe. a ) Il efl: très vraifem. 
bldble que le fuccès de cette tentative dépeni! 
de l'endroit dans lequel l'on Ëùt l'amputa^ 
tion & de l'âge du patient. 

Je me fuis donné fouvenc le plùlir inno- 
cent de couper des tètes de coUmaçons eC> 
Cargots à coquilles , & de limaces nues înco- 
ques. Je vais vous expcfer fidèlement ce qid 
m'eft arrivé. Je ferais &ché d'en impofei au 
naonde. 

Le vingt-fept de May 171S8 par les neuf 
heures du matin , te tems étant ferein , je cou- 

d) Du» un progrsmine àts mroduéltont animaies 
uopnmt i il eR dit page 6 , dans l'avb du iTuluâeur , 
que ta tête & les autres parties fe reprcxiiûfireilt &oa 
l'eTcargot terrcllre. Si. que jes contes le rcproduifirent 
dans le liouçon (ans coquille ; c'efl coauàaaémtat 
tout Ic^ontrairc. Et d'ailleurs les liouees oues iaco- 
/ques , & le colimiçon 9 coquille fopt épicoKOt 
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pai la tête entière avec fcs quatre antennes k 
vingt limaces nues incoques ije couleur mort- 
doré brun , & à douze efcargots à coquilles. 
Je coupai auHi la tête à huit autres efcar- 
gots , mais entre les antennes. Au bout de 
quinze jours deux de mes limaces ont montra 
une tète naîflànte , elles mangeaient déjà, & 
leurs quatre antennes commençaient à poin. 
dre. Les autres fe portent bien , elles man- 
gent Tous le capuchon qui les couvre fans 
allonger eticor le cou. Il ne m'eft mort que 
la moitié de mes eTc^gots , tous les autres • 
font en vie. Ils marchent , ils grimpent à un 
mur , ils allongent le cou ; mais II n'y a nulle 
apparence de tète , excepté à un feul On lui 
avait coupé le cou entièrement , fa tête eft 
revenue; mais il ne mange pas encore. Ûtmt 
vfi ne defperes ,■ fed umis efi ne confiàas. h ) 

Ceux à qui l'on n'a fait l'opération qu'en- 
tre les quatre antennes, ont déjà repris leur 
mufeau. Dès qu'ils Ikont en état de matigei: 
& de faire l'amour , j'en rendrai compte. 
Voilà deux prodiges bien avérés : des animaux 
qui vivent fans tête ; des animaux qui repro- 
duifent une tête. 

J'ofe efpérer que mes efcargots , mes coli- 
maçons reprendront des têtes entières com- 

j) On eft obligé de dire qu'on douce encore fi 
cet efcargot auquâ il revient une ihie, & dont 
une corne commence à paraître , n'eft pas du itonir 
bre de cniz i qui l'on n'a coupi que la tête & deux 
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me les limaces ; mais etiHn ]e n'en ai encoc 
vu qu*un à qui cela foit arrivé i & je cnùns 
même de m'ètre trompé. 

Si la tète revient difficilement aux eFcar- 
gots , ils ont en récompenfc des privilèges 
bien plus coniîdérables. Les colimaqons ont 
le bonheur d'être à la fois mâles & femelles , 
comme ce beau garçon 6ls de Vénus & de 
M&cure , dont la nymphe Salmaàs fut amou- 
reufe. 

Les colimaçons ibnt aflurément Telpèce 
la plus fàvorilée de la nature. Ils ont de dou- 
bles organes de plailîr. Chacun d'eux ell 
pourvu d'une efpèce de carquois blanc , donc 
il tire une Eèche amoureufe longue de crois 
à quatre lignes. Ils donnent & reçoivent 
tour. à. tour; leurs voluptés font non-feu- 
lement le double des nôtres, mais elles font 
beaucoup plus durables. On ^tt , jeunes gens , 
dans quel court efpace de tems s'évanouïc 
votre jouïflànce. Un moment la voit naître 
& mourir. Cela paiTe comme un éclair , & ne 
revient pas fi fouvent qu'on le dit dans les 
chanfons. Les colimaçons fe piment trois , 
quatre heures entières. C'eft peu par rapport 
à l'éternité j mais c'eft beaucoup pat rapport 

antennes. Il «ft déia revenu un oiirfeau à cent - ci 
au bout de quinze jours. Ces cip^iences fout 
incontefiablcs. 



U3l.:a..ï Google 



à nous. Vous voyez évidemment que Là»;/ 
Racine a tort d'appeller le colimaqon foliiaire 
odieux , U n'y a rien de plus Ibciable. J'oie 
interpeller id l'amant le plus tendre & le 
plus vigoureux ; s'il était quatre heures en*i 
tières dans la même attitude avec l'objet de 
fes ctiaftes amours , je penfe qu'il ferait bien 
ennuyé & qu'il déûrerait d'être quelque tems 
à lui-même i mais les colimaçons ne s'en» 
nuyent point. C'eft un charme de les voir s'ap» 
procher & s'unir enfemble par cecte longue 
frùTe qui leur fert à la fois de jambes & de 
manteau. J'ai vingt fols été témoin de leurs 
tendres carejTes. 

Si les limaces incoques n'ont ni deux {èxes 
ni ces longs ravilTemens , la nature en récom* 
penfe les tait renaître. Lequel vaut mieux ? 

Les efoargots nous furpaSènt autant dans 
la (acuité de la vue que dans celle de l'amour. 
Ils ont une double paire d'yeux comme un 
double inftrument de tendreâe. Quatre yeux 
pour un colima(;on I O nature \ nature ! Il y 
I un grain noir au bout de leurs quatre anten- 
nes fupérieures. Ce point noir defcend dans 
le creux de ces quatre trompes quand on 
y touche , à travers une efpèce d'humeur 
vitrée , & remonte' enfuite avec célérité j 
leurs yeux Ibnt mobiles > ils font «nfermés 
, dans une gaine ; ces yeux font à la fois des 
cornMi des trompes , avec lefquclles Teftar- 
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got & la Hmace cherchent leur nourriture.' 
Coupez les yeux & les trompes à reTcargoti 
& à la limace incoque , ces yeux Te repiodui. 
fent dans la limace incoque. Peut-être qu'ils 
relateront auJS dans Tefcargôt. 

Je crois l'une & Tautré elpèc: fourde : car 
quelque bcuît que Ton fàue autour d'eux, 
tien ne les allarme. Si elles ont des oreilles je 
me retracerai } cela ne coûte rien à un galant 
homme. ^ 

Qu'ils (oient fourds ou non , U e(l certain 
que les tètes des Umaces reflufcitent ; & que 
les colimaçons vivent fans tête. altittuia 
(Uxiiticarum ! 

Section sec 'onde. 

Cet animal à qui je viens de couper la tète 
cil -il encore animé ? Oui fans doute, puiC. 
que l'eicargot décapité remue & montre ion 
cou , puiiqu'il vit , puifque ta t^ revient en 
moins d'un mois à' des limaces incoques. 

Cet animal a>t-il des lènfations avant que 
là rète foit revenue ? Je dois le foupçomier, 
puifqu'il remue le cou , qu'il l'étena , & que 
dès qu'on y touche , il le rcflerre. 

Peut- on avoir des feiifïtions fans avoûr 
Ml moins quelque idée confufe 'i Je ne le croîs 
pas : car toute fenfation eft plaifîr ou douleur i 
& on a la perception de cette douleut & de 
coplaiiù. Autrement ce ferait ne pas fentir* 
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Qui donne cette fenCdiion , cette idée cont-' 
mencée ? Celui qui a Sût le limaçon , te foteil 
& les aftres. Il eft impolCble qu'un animal fe 
donne des fenfations à lui - même. Le Tceau 
de la Divinité eft dans les apperceptions d'un 
dron , comme dans le cerveau de Virgile. 

On cherche à expliquer comme on fent , 
eommenc on peidè. Je m'en tiens au poète 
Aratus que St. Paul a dté. 

Jn Deo vivimus , movtmur Sf fumus. 

Qui me dira comment une ame , un prin- 
àpe de fenlàtions & d'idées réfide entre quatre 
«ornes , & comment l'ame refiera dans l'ani- 
' ma) quand les quatre cornes & la tète font 
coupées ? pn ne peut guères dire d'une li- 
mace : Igneus efi illis vigor ^ calefiis origo ; 
il ferait diiHcile de prouver que l'ame d'un 
colimaçon qui n'eft qu'une glaire en vie foît 
un feu célelte. En6n ce prodige d'une tète 
renai^nte inconnu depuis le commencement 
des chofès jufqa'à nous , efl: plus inexpUca- 
i)le que la diredion de l'aimant. Cet étonnant 
objet de notre curioiîté confondue tient à la 
nature de cbofes , aux premiers principes, 
qui ne font pas plus à notre portée que la 
nature des habitans de Syrïus & de Canope. 
Four peu qu'où creufe on trouve un alûtae ■ 
înfinL II faut admirer & fe taire. 
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C ON CIL E. . 1 

.,■',:. ^- .v;3 
A Siemblée , cotifeil d'état * parlement * 
.,^\,ét3tsgéiiérauxic'étaiEaQcrcfdislam&éne ' 
diofè parmi' nous. On n'écrivait ttien ceùe^ '' 
ni en gecmain , ni on efpagnel daiis nos p[&. 
miers Hécles. Le peu qu'on écrivait était oont^ 
en lan^e latine par qix^^is clercs ;ît^)ex- /' 
primaienc toute aâèmblée de lendes , à& hter^_ 
ren , ou as riens - on^es , ou de (^elqUes 
prélats par le mot de conci&tan. Da là Vient 
qu'on trouve dans .le filiéme-', feptiéme:1St 
huitième ûécle , tantdecoHcitesqui n'étaient 
ptécUcment que des confeil^^d'énb .!'- 1 

iNous ne parletons ici que des grands èàtà 
ciles appelles généraux foitpar t'-égkre''gt)!â 
que , toit par l'églife latine ; on les nomma 
fymdes à .Rome comme en Orient daiis.l^ 
pterniers liccles } car. leS Latins, empruntéreni 
des Grecs les noms &: les chofes. "^, 

En 52f gratid concile dans la Ville de Nî^ 
cée i convoqué par Conjiant'm. La formule dd 
la déciÇon eft ; Notts cr,oyom . Jesvs canjub- 
fiautielauPère, DiEU if e Dieu , bmiére Je 
lumière'y engendré ^ non fait'. Kouf crceyonf 
mjji au $t. Efp-it. . ( \oy^4riomfme. ) .: " 
Qyattiéme partie. Ç 
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Il eft dit dans le fupplément appelle <K 
fendîx , que les pères du concile voulant dit 
tinguer les livres canoniques des apocryphes* 
les mirent tous fiic l'autel , & que les apo- 
cryphes tombèrent par terre â'eux.mèaies. 
îiicépbore aflure que deux évêques , Chri^ 
târ^ VIII. faute & Mifoniut, morts pendant les premièreg 
fc xxin. foÀions , reirufcitèrent pour Ogner la condam. 
nation d'4rius > & remoururent incontinent 

TomlV. - Barmtiut foutieiit le &it, mais Fleitri n'en 

N*». 81. ' parle pas. 

'•_ Ett; 3^9 l'empereur Confiance aflcmble le 
grand concile de Rimîni & de Séleucie , au 
nombre delùceent évêquçs , & d'un nombre 
prodigieux < de prêtres. Ces deux conciles cor- 
reTpondans enfWnble , défont tout ce que Is 
concile de Nicée a fait , & profcrivent la con- 
^bHaatiabilité. AulB fut -il regardé «depuis 
Ofxtànz &UX condls. 

En J8i t par les ordres de Pempereur T^a- 
dafctgamà cottcile à Conftantlnople , de cent 
cinquante évêques , qui anathématifent. le 
concile de RiminL Si. Grégoire de Nazianze 
y prâîdc} fl) révèque de Rome y «nvoye^Jes 
Réputés. On ajoute au fimbole de Nicée* 

. 4) Voyex 11 lettre de St. Grégoire de Naziaiue 
k Proeopt ; il dit , n le crains les conciles j je n'en 
i)-aï i>iiiaii tu qui a'ayeat Ëùt plus de nâl que de 
}t bien t & qin aysnt eu une bonne âa j l'efpnt if 
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Jesvs - Christ l'ej incamé par le St. Efpriâ 
^ Je la vierge Marie -^ il a été crucijUpour 
nous faits Ponce Pilote -^il a été enjeveli , ÇJ 
il efi rejfufciti le troifiéma jour ,fmv.ant les écri- 
tures, ^r- Il efi ajjis à la droite du Pire — nous 
axions aujji au St. Effrit » Seigneur vivifitoit 
pti procède du Père. 

E^ 431 grand concile d'Ephèfe convoqué 
par l'empereur Théodofe. Nèfiorius évêque de 
Conftantinople ayant persécuté viblemmertt 
tous ceux qui n'étaient pas de Ion opinion (ax 
des points de théologie, eâuia deii periecii. 
dons à Ton tour pour avoir foutenu que la 
iMnte vierge Marie, mère de Jesvs-Chkist 
n'était point mère de Dieu , p»ce que, ii- 
&it-il , Jesvs-Chriet étant Te verbe fitg.'de 
Dieu , Marie ne pouvait pas être à ta foîk 
U mère de ÛiEU le pn-e & de Drau le fil& 
St. Cyrille s'éleva 1 
ritts demanda un t 
tint. Hefiorius fo 
Bit dépofé pac un 
pefeur caâà tout 
concile ; enfuite p 
Les députés de ] 

» dirpute , Il vaniti , l'ambition y dominent ; celui 
J) qui veut y xtiaitofi les mèchans , s'expofe à é«ç 
1 aecnfé fans \a corriger. « 
^ faint Tavak que les pcref'des conciles 'fôis , 
DW. C ii 
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Les troubles augmentant , l'empereur £t ar.^ 
ïêter Nefiorîus & Cyrille. Enfin , il ordonna 
à 'tous les évêques- de s'en retourner chacun 
dans Jbn égUfe , & il n'y eut point de con- 
élufion. Tel fut le fameux concile d'Eî)hèfe. 

En 449 grand concile éncor à Ephèfe , 
{iimommé depuis le brigatuîage. Les évèques 
furent au nombre de cent trentq. Diofcore 
-évèque d'Alexandrie y préfîda. Il y eut deux 
.-députés dË réglife de Rome, & plufîeurs ab- 
bés de moines. Q s'aglflàtt de favolr H Jesvs- 
Christ avait deux .natures. Les âvéques & 
tous les moines d'Egypte s'écrièreiït <iu'/7 
falaii déchirer eip deux tous ceux qui divife~ 
raient en deux Jgsus -Christ. Les deux na. 
taiw furent anathéroatifées. On fe battit en 
pldn concile , ainli qu'on s'était battu au 
petib concile de Çiiûia en 355 , & au petit 
coaûle de :Cartbage. 

. Eri4çi gtand concile de Calcédoine Con^ 
yo^ué par Fulclyêrie , qui époufa Martien , i 
condition qu'il ne ferait que fou premier fujeti 
St. Lion 'évèqùe de Rome qui avait un très 
grand crédit , profitant des troubles que 1^ 
tjueceHe des deux natures excitait dans l'em- 
pire , préGda au concile par fes légats ; c'eft 
\ç premier exemple que nous en ayons. Mais 
les pères du concile craignant .que l'églife 
dïOcddenti, ne^prétendît par cet exemple la 
fupériorité fur celle d'Orient, décidèrent pas 
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le vingÉ- huitième catwn que le fîége de CotiC 
tanùnople & celui de. Rome auraient égale- 
ment les mêmes avantages & les mêmes pii. 
vilèges. Ce fut Vorîgine de la longue inimi- 
tié qui régna & qui règne encor entre les 
deux égUTes. 

Ce concile de Calcédoine établit les deux 
natures & une feule perfonne. 

En îî 3 grand concile à Conftantinople , 
convoqué par Jujlimen qui fe mèlaît de théo- 
logie. Il s'agi^it de trois petits écrits dift&. 
rens qu'on ne connaît plus aujourd'hui. On 
les appella les trois chapitres. On di{putait 
auflî fur quelques paflàges Aborigène. 

L'évêque de Rome Vigile, voulut y aller en 
perfonne , mais Jufiinitn te fit mettre en prt- 
fon. Le patriarche de Conftantinople préfida. 
Il n'y eut perfonne de l'églife latine , parce 
qu'alors le grec n'était plus entendu dans 
l'Occident devenu tout - à . tait barbare. 

En (jgo encor un concile général à Conf- 
tantinople , convoqué par l'empereur Confian- 
tin le harbu. C'eit le premier concile appelle 
par les Latins in trullo , parce qu'il fut tenu 
dans lin fallon du palais impérial. L'empe- 
reur y prélida lui-même. A fa droite étaient 
les patriarches de Conftantinople & d'Antio, 
che ; à fa gauche les députés de Rome & de 
JérufaWm. On y décida que Jésus - Christ 
avait deux volontés. On y condamna le papfl 
C Uj 
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HoMtrius I comme monotélite. c'eft-à-dïrèj 
qui voulait que Jésus - Christ tCeùt eu 
qu'une volonté. 

En 787 fécond concile de Nicée , convo- 
qué par Irèfie fous le nom' de l'empeceur Cottf- 
tantln fon âls , auquel il fit crever les yeux. 
Son mari Lion avait aboli le culte des images , 
comme contraire à !a iimplicité des premiers 
fîéclesj & fàvorifant l'idolâtrie, Irène le réta- 
btit i elle parla elle - même dans le concile. 
C'eft le feul qui aie été tenu par une femme. 
Deux légats du- pape Adrien IV y aflîftèrcnt 
& ne parlèrent point , parce qu'ils n'enten- 
dùent pas le greci ce fut le patriarche Tarèw 
qui fit tout. 

Sept ans après , les Francs ayant entendu 
dire qu'un concile à Condantinople avait or- 
donne l'adoration des images , aflemblècent 
par l'ordre de Charles 61s de Pépin , nommé 
depuis Cbarlemagne , un concile aflèz nom- 
breux 3 Francfort. On y traita le fécond 
concile de Nicée de fynode impertinent 
& arrogant t terni en Grèce pmsr adorer des 
feituttref. 

£n g4Z grand concile à Conftantinople , 
convoqué par Timpétiatrice Thiodora. Culte 
des images folemnellement établi. Les Grecs 
ont encor une fête en l'honneur de ce grand 
condle , qu'on appelle Vortbodoxic. Théodon 
n'y préfida pas. 
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En 8^1 grand concile i Conftatidno[de , 
icompofc de trois cenc dix- huit évèques, 
convoqué par l'empereur Michel. On y dépoft 
St. Ignace patriarche de Confiantinopie , & cm 
i\ut Photius. 

En %G6 autre grand condle i ConOand' 
nople.où le pape Nicolas I tSt dépofë pac 
contumace & excommunié. 

En 8^9 autre grand condle à Conftand- 
nopte, où Pbotius eft excommunié & dépofê i 
Ton tour , & St. Ignace rétabli 

En S79 autre grand condle à Conftand- 
nople.où Fhotius déjà rétabli eft reconnu 
pour vrai patriarche par les légats du pape 
JeoH VIII. ' On y traite de cmàUahtde le 
grand concile écuménique où PhcOtus avait 
été dépofë. 

Le pape Jean VIII dédare Jtidas , tous 
ceux qui difent que le Sc Eiprit procède du 
Père & duFiifi. 

En II22 & 23 grand condle k Rome» 
tenu dans Téglife de St. Jean de Latran 
par le pape Cèdixte IL C'eft le premier con- 
cile général que les papes convoquèrent. Les 
empereurs d'Ocddent n'avaient prefque plus 
d'autorité , & les empereurs d'Orient preC 
iès par les mahométans & par les crolfês, 
. ne tenaient plus que de diétîËi petits con- 
ciles, 

C iiij 
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. Au l'efte , o^' lie- Tait pas trop' ce que c'ell: 
que Lâtran.' Quelques petits conciles avaient 
été déjà convoqués' dans Latran. Les uns di- 
fent que c'était une maifon bâtie par. un 
nommé Latramis du tems de Néron , les au- 
tres que c'eft Vfiglife de St. Jean même bâtie 
par Tevêque Syhefire. 
' Les évê^ues dans ce concile fe plaignirent 
fortement des moines; Ils pojfèdent , difent-ils, 
Us églifes, les terres, les châteaux, UsdixmeSy 
tes offrandes des •vivans ^ des morts , il ut 
leur refie plus qu'à nçus èter la crojfe Ç^ Pan- 
neau. Les moines reftèrent en poUelHon. 

En II 39 autre grand concile de Latran 
pat le pape Innocent // j il y avait , dit • on , 
mille évèques. G'eft beaucoup. On y déclara 
les dixmes eccléfiaftiques de droit divin , & 
on excommunia les laïques qui en poBe- 
daient. 

En 1179 autre grand concile de Latran 
par le pape Alexandre III f il y eut trois 
cent deux: évèques Latins & un abbé Grec 
Les décrets furent tous de difcipline. La plu- 
ralité des faénéÊces y fut défendue. 

En 1315 dernier concile général de Latran 
par Innocent III , quatre cent douze évèques , 
huit cent abbés. Dès ce tems , qui était celui 
des croifades , les papes avaient établi ua 
patriarche Latin à Jéruralem & un à ConG; 
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tantinople. Ces patriarches vinrent au concile. 
Ce grand concile dit , que Dieu aymu donné 
aux Immmei la doQrine falutaire par Mdife , 
Jfo nattre enfin fon fils £v.ne vierge pour mon- 
1 irer U cliemin plus clairement i que perfomte ne 
peut être fatoé hors de téglife catholique. 

Le mot de tranfubfiantiationnzïat cor\nxi 
qu'après ce concile. Il y fut défendu d'établir 
de nouveaux ordres religieux. Mais depuis 
ce tems on en a formé quatre •vingt. 

Ce fut dans ce concile qu'on dépouilla 
Raimond comte de Touloufe de toutes Tes 
terres. 

En 124c grand concile à Lyon ville impé- 
liale. Innocent IV y mène l'empereur de CoaC 
tanttnople Jean Paltologue qu'il fàtt aflèoir à 
côté de lui. Il y dépofe l'empereur Frédéric II 
comme félon ; ît demie un chapeau rouge aux 
cardinaux > ligne de guerre contre Frédéric. 
Ce fut la fource de trente ans de guerres 
civiles. 

En 1274 autre concile général à Lyon. 
Cinq cent évêques , folxante & dix gros abbés 
& jnille petits. L'empereur Grec Michel Pa- 
léoiogue , pour-avoir la protec^on du pape, 
envoyé fon patriarche Grec Théophane , & un 
évêque de Nicée pour fe réunir en fon nom, , 
» l'églife latine. Âîais ces évêqiies font dcft- 
voués par réglife grecque. 
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.En ijll le pape Clément F inique uncoa^ 
cile général dans la petite vills de Vienne 
en Dauphiné. U y abolit l'ordre des templiers. 
On ordonne de brûler les bégaces , béguins- 
& béguines , efpèce d'hérétiques auxquels 
on imputait tout ce qu'on avait imputé au- 
trefois aux premiers chréciens. 

En 1414 grand concile de Gjnftançe, coiu 
voqué en6n par un empereur qui rentre dans 
fes droits ; c'eft Sigifmond. On y dépofe le 
pape Jean XXIIl convaincu de plulieurs 
crimes. On y brûle Jean Hus & Jérôme' de 
Prague convaincus d'opiniâtreté. 

En 143 1 grand concile de Bâle.oùl'on 
dépofe en vain le pape Ei4gène IV qui fiit 
plus habile que le concile. 

En 1438 grand concile à Ferrare, transféré 
à Florence > où le pape excommunié excom- 
munie le concile , & le déclare criminel de 
lèze-majefté. On y 6t une réunion feinte 
avec réglife grecque , écrafêe par tes fynodes 
turcs qui fe tenaient le fabre à la mairu 

Il ne tint pas au pape Jules II que fon con-' 
die de Latran en 1^12, ne paflàt pour un 
concile général écuménique. Ce pape y ex- 
communia folemnellement le roi de- France 
Louis XII , mit la France en interdit , àcs 
tout le parlement de Provence à compar^tre 
devant lui > il excommutua tous les plùloTo^ 
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phes ï parce gne la plupart avaietiE pris le 
paxà àe Louis XII. Cependant, ce conàte n'a 
pomt le dtre de brigandi^e comme c«tuî 
d'Epfaèfe. 

En I5S7 concile de Trente, convoqué dl*a- 
bord par le pape Paul III à Mantoue , & en- 
fuite à Trente en IÇ43 j terminé en Décem- 
bre i$6i fous. Fie IV. Les princes catholi- 
qoes le reçurent quant au dogme , & .deux 
ou trois quant à la dirdpliue. 

On croit qu'il n'y aura déformas pas plus 
- de conciles généraux qu'il n'y aura d'états 
généraux en France & en Efpagne. 

Il y a dans le Vatican un beau tableau 
qui contient la lifte des conciles généraux. 
On n'y a infcrit que ceux qui font approu- 
vés par la cour de Rome : chacun met ce 
qu'il veut dans fes archives. 



CONFESSION. 

t T E repentir de fes feutes peut feul teiur 
JLilieu d'innocence. Pour paraître s'en re- 
pentir, il &ut commencer par les avouer. La 
confefllon eft donc prefque auflî ancienne que 
la fociété dvile. 
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On lê confeflàiG dans tous les myllères d'E-' 
gypte , de Grèce , de Samothrace. Il eft diï 
dans la vie de Marc • Aurèk , que lorfqu'îl 
daigna s'aflbciet aux myftsrcs àHÈleuline, il fe 
confeflà à l'hiérophante , quoi qu'il fût l'hom- , 
me du monde qui eût' le moins belbin de 
confellion. 

U eft difficile de dire en quel tems cette 

pratique s'établit chez les Juifs , qui prirent 

beaucoup de rites de leurs voifitis. V,a.Mishna 

Mttkn* V^ ^^ ^^ recueil des loix juives , dit que (bu- 

com. 1 1. vent on fe confeflkit en mettant la main fur 

pag. 394- un veau appartenant au prêtre , ce qui s'ap- 

pellait la confejjlon des veetux. 

Il elt dit dans la même Mishna que tout 
^"^^ accufé qui avait été condamné à la.mott, 
1^"* ■ s'allait confefler devant témoins dans un lieu 
écarté , quelques momens avant fon fupplice. 
S'il fe fentait coupable , il devait dire , que 
tna mari expie tous mes pichés. S'il le lèntalt 
innocent , il prononçait , que ma mort «cf/e 
mes péchés , hors celui dont on m'accufe. 

Le jour de la fête que Ton appelait chez 

iiatfogue Ics julfe V^iation folemnelle , les juifs dévots 

judaïque fe conféraient les uns tes autres en fpécifiant 

f^ 3S* leurs péchés. Le confeflèur récitait trois fois 

treize mots du pfaume LXXVII , ce qui fait 

trente.neuf , & pendant ce tems il donnait 

trente-neuf coups de fouet au confèfle , lequel 
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les- lui rendaû à fou tour; après quoi ils é'en 
retournaient quitte à quitte. On dit que cette 
cérémooie fubUfte encor. 

On venait en foule fe confetfer à St. Jean 
pour, la réputation de fa fainteté , comme oa 
venait fe faire batifer par lui du batême de 
juiMce , félon l'ancien ufagesmais il n'eft 
point dit que St. Jean donnât trente - neuf 
coups de fouet à &s pénitens. 

Dans l'andenne égUlè chrétienne, on coiu 
fefla d'abord fes fautes publiques publique- 
ment.. Au cinquième iiécle après le shifme de 
Novàtus & de Novatien , on établit les p». 
nitenciers > pour abfoodre ceux qui étaient 
tombés dans Pidolàtrte. Cette confeffion aux 
prêtres pénitenciers fiit abolie fous' l'eraperieur _ç-^^, 
Théodofe. Une femme s'étant acculée tout ij^, ^ 
haut au pénitencier de Conflantinople d'avoir Soioaiiu 
couché avec le diacre, cette indifcrétion caulà liv. tu, 
tant.de fcandale & de trouble dans toiitè la 
ville fl)5'que NeSarius permit à tous les fi- 
dèles de s'approcher de la feinte table fans 
confeUion , & de n'écduter que leur confbience 
■pour communier. C'eft pourquoi St; Jean 
Chryfojlome qui fuccéda à Ne&arius , dit au 
peuple dans fa cinquième homélie : „ Con- 
„ feâèz- vous continuelleniént à Dieu } je ne 

' «) En effet , coroment cette ÛKJîfciétiMi auraÏA- 
elle cuift im^daléeubjicûelleivutétéleaétcl 
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„ VOUS produis point fur un théâtre avec 'voi 

„ compagnons de fervice pour leur décou- 

■ „ vrir vos fautes. Montrez à Dieu vos bleC 

j, fures , & demandez-lui les remèdes j avouez 

„ vos péchés à celui qui ne les reproche point 

„ devant les hommes. Vous les cèleriez en 

„ vain à celui gui connaît toutes chofes , &c. '* 

On prétend, que la confeflion auriculaire 
n« commença en Occident que vers le fepi 
tiéme nécle , '& qu'elle fut inftituée par les 
abbés, .qui exigèrent que leurs moines vlnf- 
fent deux fo^ par an leur avouer toutes 
leurs fautes. Ce furent ces abbés qui învtn- 
tèrent cette formule , Je iabfous autant que 
je U pettx Ç^ que tu en as btfom. Il fembl» 
qu'il eût été plus refpeâueux pour l'Etre, 
ruprême , & plus jufte i de dire» puiJfe-t-U 
pardonner à tes fautes Ç^ aux miennes ! 

Le bien que la confeiïîon a feit , eft d'avoir 
obtenu quelquefois des reftitutions de petitç 
voleurs. Le mal eft d'avoir quelquefois dans 
les troubles des états , force les pénitens â 
fttrc rebelles & ïànguinaifes en confcience. 
Les prêtres guelfes refufaient l'abfolutiort aux 
gibelins -, & les prêtres gibelins fe gardaient 
-bjpn d'^bfoudre les guelfes. 

I-e confeiller d'état Léuet rapporte dans 
les mémoires, que tout ce qu'il put obtenir 
eu Uourgogne pour faire fouleyer les peupla 
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en faveur du prince de Condé détenu à Vin. 
cennes par le Alazarin , fut de lâcher des prê- 
tres data les confej/lonaux. 

Au fiége de Barcelone , les moines refufô. 
renc rabfolution à tous ceux qui leftaieuc & 
dèies à Philippe V. 

Dans U dernière révoluûon ds Gènes, on 
avertii^it toutes les confciences , qu'il n'j 
avait point de fatut pour quiconquene pren- 
drait pas les armes contre les Autrichiens- 
Ce remède ^lutaire fe tourna de tout tems 
en poifon. Les aflàffins des Sforces, des Mi- 
Mets, des princes d'Orûmge, des rois de Fran- 
ce , fe préparèrent aux parricides par le facte* 
ment de la conFellîon. 

Lxnôs XI , la Brinvilliers fe confê&ient dès 
qu'ils avaient commis uii grand crime ; Sck 
conféraient fouvent , comme les gourmands 
prennent médecine pour avoir plus d'appétit. 

' De la KÉTÉLATION PAR LA CONFESSION. 

Jaurigny & Baltazar Gérard , aflàffins du 
prince d'Orange Guillaume I, le dominicain 
Jacques Clément , Jean Cbâtel, le feuillant SA- 
"oaillac, & tous les autres parricides de ce 
tems - là fe confeflerent avant de commettre 
leurs crimes. Le &natifme dans ces (îécles 
déplorables était parvenu à un tel excès > 
que la conteflton n'était qu'un engagement de 
plus à confommer leur fcéleratelTe : elle dêv*. 
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nait facrce , par cette raifon que la confèflîofi 
êft un facrement. 

Strada dit lui-même , que JaurJgny )ton 
oitU facinus aggreM fuftimiit quant expiittam 
nexis amntam apud âorninicofium facerâotem 
Càdefii pane jirmaverit, Jatirigny iûafa tntre~ 
prendre cette aBion fans avoir fortifié par le 
faiii célejîe fon ame purgée par la confejfsm 
aux pieds ttutt domimcain. 

On voit dans l'interrogatoire de RavaiUaC 
que ce malheureux fortant des feuillans Su 
voulant entrer chez les jéfuites , s'était ad- 
dreOe au jéfuite àCAubigm j qu'après lui avoir 
parlé de pluHeurs apparitions qu'il avait eues^ 
il montra à ce jéUiitie un couteau , fur la lame 
duquel un cœur & une croix étaient gravés, 
& qu'il dit ces propres mots au jéfaîte : Ca 
C(mr indique que le cœifr. du roi doit itr_e forte 
à faire la guerre aux hugûenotr. 

Peut-être fi ce â'Auhigni avait euaflrade 
2ele iSc de prudence pour faire inftruire le roi 
de ces paroles , peut-être s'il avait dépeint 
l'homme qui les avait prononcées , le meiU 
teur des rois n'aurait pas été aâàiliaé. 

Le vingtième Augure , ou Août , l'année 

I^io , trois mois après la mort de I^nri IV t 

dont les bielTures faignaient dans le co^ui de 

- tous lesFrançaiSïl'avocat-généralS'eTO/», dont 
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confiiflèars & pour les pénitentes. Citait BSrS 
d'un facremetit un greffé de délations & même 
dâ-Tacrilèges. Car pat tes anciens canons, & 
itirtout par le' concile de Latran tenu .fow 
Innocent lU , tout prêtre ^i révèle une con- 
fèâîofl de qudqUe^ti^ufe que ce puîâè être, 
doit être intecditi & condamné à une piiion 
pélrpéttfelle. 

' Mais il y a bteft pis } voili quatre papes 
aux feiziéme & dk-»ptiéme lîécles qui ordcm» 
n%nt ta' révél^dn- d^ln péché d'impureté , & 
qui ne permiettent pait ce)Ie d'un parricide. 
Ûite' ftmnïe a^ue-Ou^ fuppofe dans te facre. 
rièiit' ilevant un carme qu'un cordetier l'a 
feduite'i'le-c^me dâifr dénoncer le cordelier. 
Un n&iSGxi &natique croyant fervjc-DiEU en 



..ï Google 



C a H f E s s I k: ^t 

li«-VDm la confèflîon d'uri homme réfoln 
de m'aiTaUtiter ? Non j mait je me mettrais mtr» 
vous Ç^ lui. 

On n'a pas toujours fuivi la diaxJme du 
père Coton. Il y a dans quelques pays àe$ 
myftères d'état inconnus au public , daas 
lefquels les révélations des conFeflîons en. 
trént pour beaucoup. On fait par le moyen 
des confeSèurs attitrés les fecrets des prifou- 
niers. Quelques confedèurs , pour accorder 
leur intérêt avec le facriiège , ufent d'un fîn- 
gulier artifice. Us rendent compte, non pas 
précisément de ce que le prifonnier leur a dît , 
mais de ce quli ne leur a pas dit. S'ils Tonc 
diargés , par exemple , de favoir 11 un accufé 
a pour complice un Françûs ou un Italien , 
ils difent à l'homme qui les employé , Le pri- 
fonnier m'a juré qu'aucun Italien n'a été in- 
fermé de fès deâèins. De- là on juge que c'eft 
le Français foupqomié qui eft coupaûe. 

L'auteur de cet anicfe a été prefque té- 
moin lui-même d'ime révélation encor plus 
forte &.plu3 finguUère. 

On connaît la trahi'lon que 6t DauhetttoH 
jcfuite, à Phihppe V roi d'Efpagne, dont il 
était confeâfeur. Il crut p»' une politique très 
mal entendue -, devoir rendre compte des fe- 
crets de fon pénitent au duc à^OrÙans régent 
du royaume , & eut l'imprudence de lui écrire 
ce qu'il n'aurait dû confier k perfotme de viv« 
D ij 
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voix. Le duc d'Orléaiit envoya fa lettre ad 
roi â'£rpagne ; le jéfuite fut chafiS , & mourut 
quelque tems après. C'eft un f<ûc avéré, e) 

On ne laîflè pas d'être fort en peine pour 
décider formellement dans quels cas il &ut 
révéler la confeflion i car H on décide que f'ed 
pour crime de lèze-majefté humaine , il eft aifé 
d'étendre bien loin ce crime de 1ère- majefté , & 
de le porter jufqu'a ta contrebande du fel & des 
mouflèlines , attenduque ce délit oifenfe préci< 
fémént les oiajedés. A plus forte ralfon fâu- 
dra-t-il révéler les crimes de lèze- majefté di> 
vinej & celapeutallerjufqu'auz moindres &u* 
tes, comme d'avoir manqué vêpres & le làlut. 

n ferait donc très important de bien con~ 
venir des confeflïons qu'on doit révéler , & 
de celles qu'on doit taire ; mais une telle àé~ 
cifion ferait encor très dangereufe. Que de 
chofes il ne làut pas approfondir!. 

Fontas qui décide en trois volumes m folio 
de cous les cas polEbles de la confcience des 
Français , & qui eft ignoré dans te refie de la 
terré, dit qu'en aucune occaGon on ne doit; 
révéler la confeiEtni. Les parlemtns ont déci- 
dé le contraire. A qui croire de Pontai ou des 
gardiens des loix du royaume, qui veillent fur 
la vie des rois & fur le fatut de l'état? d ) 

f) V«yn le Précis duftieU dt LouUXf 01-4°, 
ton). Il, pige 61. 

d) Voyez Penlmrii l'article Conftgkitr. 
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fil LES I.AÏQi:^S ET LES ?EMMeS OHT Ét{É 
CONFESSEURS ET CONEEbSEOSES. 

De même que dam ^ancienne loi les !a'i. 
qnes fe conFelTaient les uns aux autres , les 
laïques dans la nouvelle loi euient longtems 
ce droit par l'ufage. Il fuffic pour le prouver 
de citer le célèbre Johiville qui dit exprefle- 
ment , que le connétable de Clyypre fe confejfa 
à lui , t^ qtCil lui donna fabfmution félon h 
'droit qu'il en avait. 

Su Thomas s'exprime ainfî dass fa fomme ; 
CoufeJJio ex defeUu facerdotis Imco faSafacra- ?«■ partie 
mtHtalis ejl quodammoS. La confeffion /airt PJS-.'lî» 
i un laïque au défaut £v.n. prêtre ifi facra~ j '?**" 
mentale en quelque façon. \7\i. 

Fleuri , dans fon bijloire ecelépafiique , dit , *-"*« 
qu'en E'Tp^ne, au treizième fiéde , les ab- ^*^Ytfi ■ 
tefles donnaient la bénédîdion à leurs reli- J"" } 
gieufe^ , entendaient leurs confefltons , & pi&. ^^' 
chaienC publiquement. 

Innocent UI n'attaque point cet ufage dans 
ta lettre du Vo Décembre laio. 

Ce droit était fi ancuen qu'on le trouve Ton. Il; 
établi dans ks règles de St. Bafile. Il permet P^S* '^'^3* 
aux abbeâès de confefler leurs religieufès con- 
îùntement, avec lui prêtre. 

Le père Martine, dans fes rites de féglife, 
convient que tes abbeâès confeÊrent long- — .. 
tems leois nonnes i nutis ïï ajoute <1>^'^''^ pae"» 



D.3i.za..ï Google 



54 C O N F E s 3 ; K. 

étaient 11 curieufes , qu'on fut obligé de Içcc 
âter ce droit. 

L*ex>jéfuite nommé Komtte doit fe coti- 
fefler , & fidre pénitence , non pas d'avoir 
été un des plus grands ignorans qui ayent 
jamais barbouillé du papier , car ce n'eft pas 
un péché ; non pas d'avoir appelle du nom 
d'nrn»*; des vérités qu'il tie connaiflait pas \ 
mais d'avoir calomnié avec la plus ftupida 
infolenee l'auteur de cet article , & d'avoîf 
appelle fôn frère iîiicd, en niant tous ces &its 
& beaucoup d'autres dont il ne favait pas un 
mot. Il s'eft rendu coupable de la géhenne du 
feu i il faut efpérer qu'il demandera pardon à , 
D 1 E u. de fes énormes fotifes : nous ne d&. 
mandons point la mort du pécheur » mais ùi 
converfion. 

On a longtems agité pourquoi trois hotnr 
mes aâèz tàmeux dans cette petite partie du 
monde où la con&i&on ell en ulàge , ibnc 
morts fans ce làcrement. Ce font le papa 
Lion X> Pélijbii & le cardinal l>tihMS. 

Ce cardinal fe £t ouvrir te puînée par le 
biftouri de h Peirmîe , mais il pouvût fe con- 
ieffet & communier avant Topération. 

PéliJfoH protcflane jufqu'à l'âge' de quarante 
ans , s'était converti pour èae maître des 
r^uetes & pour avoir des bénéfices. 

A l'égard du pape Léotî X, il était (i ocoi* 
{té des attires temponlles , quand il èsa fur- 
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firïnr pu la mort , qu'il n'eut pas le tems dt 
£}nger aux ipirituellef . 

P^S XILLETSDl OONV ESSION. 

Dans In pays proteftans on fe con&âè i 
Dieu , & dans tes. pays catholiques aux hom- 
mes. Les proteftans dîfent qu'on ne peut 
tromper Disù j, au-Iieu qu'on ne dit aux 
ïiommes que ce qu'on veut. Comme nous ne 
traitons jamais la oontroverfe , nous n'en- 
trons point dans cette andenne difpute. No^ 
tce foctécé littéraire efi cempofêe de (»thoIi- 
ques & de proteftans réunis par l'amour des 
lettres. Il ne faut pas que les querelles ecdé> 
£aftiques y fêment la zizanie. 

En Italie * & dans les pays d'obédience, H 
faut que tout le monde fans dîftinâion fe 
confedè & communie. Si vous avez par devers 
vous "Ses péchés énormes , vous avez aulS les 
grands pénitenciers pour vous abfoudre. Si 
Votre confeflîon ne vaut rien , tant pis pour 
vous. On vous donne à bon compte an reçu 
imprimé, moyennant quoi vous communiez, 
& on jette tons les reçus dans un dboire; 
c'eft la règle. 

On ne connaîâàit point i Paris ces Ulleti 

*u porteur , lorfque vers l'an 17^0 un arcbc- 

vÂque de Paris imagina d'introduire une efpèce 

4e banque Ipiiicudle pour extirper le )ûUe- 

D iiij 
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ïiifrfiÈ & pour feire triompher la bulle VuK 
£éaitus. Il' voulut qu'on retufàc rextrème-onc- 
tion & le viatique à tout malade qui ne re^ 
m«tcatt pas îin billet de'contelSoii, %né d'un 
prêtre conftirutionnaire. 

Cétait fefufer lies facremens aux neuf 
dixièmes de Paris. On lui difait en vain , Son- 
gez à €e que vous faites ; ou ces facremens 
font héceHàires pour n'être point damné , ou 
Ton peut être fauve fans eux avec la fot* 
Vefpérance , la chaiité , les bonnes œuvres & 
lesmérites de notre Sauveur. Si l'on peut 
ître fauve fans ce viatique, vos billets font 
inutiles.- Si les facremens font abfolument 
néceflàires , vous damnez tous ceux que vous 
en privez i vous feites brûler pendant toute l'é- 
ternité^lLc à fept cent mille âmes , fuppofé que 
vous viviez allez longtems pour les enterrer; 
cela eft violent ; calmez- vous i & laiâèz mou- 
rir chacun comme il peuL 

. n ne répondit poîiit à ce dilemme ; mais U 
perûlla. C'elt une chofe horrible d'employer 

Îour tourmenter les hommes la religion qut- 
es doic çonfoler. Le parlement qui a la gran- 
de police, & qui vit la rociété'troublée.op- 
pofà , félon la coutume , des arrêts aux mande- 
mens. La' di{cip)ine ecclélialHque ne vou- 
lut point céder à l'autorUé légale. Il (àhic 
que la magillrature employât la force, & 
qu'on envoyât des arche» pour hke voiv 
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ftâèr , communier & enterrer les FarlGens k 
leur gré. 

Dans cet excès de ridicule dont ti n'y avait 
point eticor d'exemple, les elprïcs s'aigrirent; 
on cabala à U cour , comme s'il s'était agi 
d'une place de fermier- général , ou de faire 
âifgracier un mîniftre. Le royaume fut trou, 
blé d'un jbout à Tautre. Il entre toujours dans 
une cauiè des mcidens qui ne font pas du 
fend : il s'en mêla tant que tous les membres 
du parlement fiirent exilés , & que Tarchevèi 
que le fiit à fon tour. 

Ces billets de confèfEon auraient &it naître 
Une guerre civile dans tes tems précédensi 
mais dans le nô^re ils ne produifirent heu- 
reufement que des tracafleries civiles. L'efpric 
philofophique qui n'eft autre chofe que ts 
raifon , efl; devenu chez tous les lionnètes 
g«)s Je feuL antidote dans ces maladies 
epidémiques. 
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Out tromper dan tua eatreprKe* , 
Cell à quoineiu femmes fi^e»} 
Le niatia je làis des prt^ets , 
£t le long <lu jow des iMifes. 
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Ces petits vers oniTinuient aflb à an grafiA 
nombre de raifonneurs } & c'eft une chofe aflès 
plaifante de voir un grave direâeur d'ames 
£nir par un procès crimûieUconjointemenc 
avec un banqu«rouder. A ce propos nous 
réimprimons ici ce petit conce qui eft ail- 
leurs , car il eft bon qu'il foit partout 

Memaan coaxiui im jour le projet infenCS 
d'être par^itement fage. Il ay a guèrec 
d'hommes à qui cette folîe n'ait quelquefois 
pallcparla tfete, MtmnoH fe dit à lui-mtoe; 
Four être très fage > & par confêquént très 
heureux , il n'y a qu'à être fans payons ; 
& tien n*eft plus aile , comme on uU. Pre- 
mièrement je n'aimerù jamais de femme ; car 
en voyant une beauté par&ite , je me dirai 
à moi-même , Ces joues- là fe rideront ira 
jour , ces beaux yeux feront bordés de rouge « 
cette gorge ronde deviendra placte & pen- ' 
dante, cetu belle tète, deviendra ckauve. Or 
je n'ai qu'à la voir à préfent des mêmes yeUK 
dont je ta verrai alors ; & apurement cette 
tête ne fera pas tourner la mienne. 

En fécond lieu je ferai toujours Ibbre: 
j*aurai beau être tenté par la bonne dière , 
par des vins délicieux , par la léduAion de 
îa foctété t je n^aurai qu'à me repréfenter les 
fuites des excès , une tète pe&nte , un efto- 
mac embanraflS , la perte de la raifon , de la 
fanté, & du teras ; je ne mangera alors que 
pour le befoin ; ma iànté fera b^jours égale» 
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imes idées toujours pures & lumineufea. Tout 
cela eft Ci BuHe , qu'il n'y a aucun méciu it y 
parvenir. 
' Ënlùfte , difàit Menmoa , il fàqt penler' on 
peu à ma fortune } mes deiîrs font mode* 
réf , mon bien eft iblidement placé fur le re- 
ceveur-général des finances de Nintve; j'ai 
de quoi vivre dans l'indépendance; c'eft-là 
le prus grand des biens. Je ne ferai jamûs 
' dans la cruelle héceffité de faire ma cour : je 
n'envierai- perfonne , & peribnne ne m'en- 
viera. Voilà qui eft encor très aifê. Jai des 
amis , continuait- il , je tes conferverai , puiT- 
qu'ils n'auront rien à me difputw. Je n'au. 
rai jamais d'humeur avec eux , ni eux avec 
moL Cela eft fans diificuité. 

Ayjmt &ic ainiî fon petit plan de fageâè 
dans & cambre , Memnon mît la tète à la 
feAètre. Il vit âeux femmes qui fe prome- 
naient lous des platanes auprès de fa maifon. 
1,'une était vieille & paraiflàit ne fonger i 
rien. L'autre était jeune , jolie , Se femblait 
fore occupée. E^le foùpiraie , elle i^eurait , & 
n'en avait que plus de grâces. Notre Tage 
lut touché , non pas de la beauté de la dame * 
(il était bien Ra de ne pas lèndr une telle fài- 
ble&ê ) mais de l'affliâion où il la voyait. It 
defcendic, il aborda la jeune Ninlvlenne, dans 
le deflèin de la coniôler avec fageflè. Cette 
belle perfonne lui conta de l'air le plus naïf 
& le plus touchant tout le mal que lui £ù- 
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&it un onde qu'elle n'avait point ; avec quelè' 
artifices il lui avait enlevé un bien qu'elle n'a- 
vait jamais pofTédé , & tout ce qu'elle avait à 
ocaindre de fa violence. Vous me puaiilèz un 
homme défi bonconreii, lni,dit-elle, que & 
vous aviez la condefcendance de venir juf^. 
ques chez moi , & d'examiner mes aâàires , je 
fuis fûre que vous me tireriez du cruel em- 
laarras où je fuis. Mmtnon n'héGta pas à la 
Ëiivre , pour examiner fagement fes-af&ires». ' 
& pour lui donner un bon confeiL ' , 

' La dame alBigée le mena dans une chambra 
parfumée , & le fit aifeoir avec elle poliment 
lur un large fopha , où ils fe tenaient tous 
deux les jambes croifées vïs-à-vts l'un de 
l'autre. La dame parla en faaiâànt les yeux , 
dont il échappait quelquefois des larmes. Se 
qui en fe relevant rencontraient toujours les 
r^rds du fage Mtmnan. Ses difcours étaient 
pleins d'un attendriâèment qui redoublait tou- 
tes les fois qu'ils fh regardaient. Memmat 
prenait fes a&ires extrêmement à cœur, & 
le fèntait de moment «n inement la phis gran< 
de envie d'obliger une perfonne fi honnête 
& fi malheureufe. Ils ceflêrent infenfiblement , 
dans la chaleur de la converfation , d'être 
Vis-àr'Vis l'un de l!autre. Leurs jambes ne 
furent plus croifées. M^nmon la confeillade 
fi prés, & lui donna des avis fi tendres , qu'iti 
ne pouvaient ni l'un ni l'autre parler à^t&à- 
is , iSc qu'ils ne avaient plus où ils en étaUnt. 
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Comme ils en étaient là , arrive Vôncle , 
hinG qu'on peut bien le peofer : 11 était aimé 
de la tète aux pieds ■■, & la première cholè qu'ii 
dit , fut qu'il allait tuer , comme de raifon , 
le fàge Mtmnat & fa nièce ; la derntère-quï 
lui échappa fut qu'il pouvait pardonner pour 
beaucoup d'argent. Memnon fut oUigé de don,. 
Bcr tout ce qu'il avait. On était heureux dan» 
ce tems-la d'en être quitte à fi, bon marché j 
l'Amérique n'était pas encor découverte }& 
ks damcE affligées n'étaient pas à beaucoup 
près fi'dangereufes qu'elles le font aujourd'hui. 

Memnon honteux & défeipéré rentra chez- 
hii : i! y trouva un billet qui l'invitait à dîner 
avec quelques-uns de fes intimes amts. Si je 
refte feul chez moi , die -il, j'aurai l'erprit' 
occupé de ma trifte avaitture, je ne mangerai 
point , je tomberai malade. Il vaut mieux aller - 
&ire avec mes amîs intimes un repas trug^. ' 
jpoubiierai dans la douceur de leur fociéte la' 
Totilè que j'ai &ite es matin. Il va au rendez- 
vous ; on le trouve un peu chagrin. On le 
&it boire pour diiliper fa ttlftefTc. Un- peu de 
vin pris modérément eft un remède pour l'ame 
&pouc te corps. C'eft ainfi que penlele (àgs 
MtrttHon i & À s'enyvre. On lui propofe de 
jouer après le repas. Un jeu réglé avec des 
amis t& un paâè-tems honnie.. Il joue ; on 
lui gagne tout ce qu'il a dans fa bourfè , & 
quatre fois autant fur fa parole. Une difpute 
s'élève fur le )eu> on s'échauâè: l'un de iès 
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amis intimes lui jette à la tÊte un cornet, & 
iui crève un œil. On rapporte chez lui te 
^ge Metmon « y vte * fims argent * & ayant 
un œil de moins. ' 

U cuve un ^u fon vin } & dès qu'il a la 
tète plus libre , il envoyé fon valet chercher 
de Taisent chez le recevear-général des finatu 
ces de Ninive , pour payer fes intimes amis : 
on lui dit que Ton débiteur a fait le matin 
une banqueroute frauduleufe qui met en al- 
larme cent familles. Memnon outré va à la 
cour avec un emplâtre fur l'oàl & un jriacet 
à la main , pour demander juftice au roi oon- 
tK le banqueroutier. U rencontra dans ua 
Ëdlon pluueurs dames qui portaient toute* 
d'un ùr aile des cerceaux de vingt . quatzet 
^eds de drconfnrence. L'une d'dles <|m la> 
connaiâait; ua peu. , <Ët en le regardant èm 
côté : Ah l'horreur ! Une autre qui le cost- 
nai^t davantage lui dk, Bon foîr , mon- 
fieuc Memmm i mus vraiment > nxHifîeur 
Menmou , je fuis fort aife de vous voir ; i 
propos , moaGeur Mmarnn , pourquoi avec 
¥OUs pordu un œA 'i Et elle paâa fans atten- 
dre fa rép<Hife. Mermam fe cacha dasa un coin « 
& attendit te moment où il pût fe jetter aux 
ineds du monarque. Ce moment arriva. Il 
itaifa trois fols la terre , & préfema fon placet, 
S^ gracieule majefté le reçut très favorable- 
ment , & donna le mémoire à un de fes làtra. . 
pes pour lui en rendre compte. Le fatiape tice 
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'MeMum à part , & lui dît d'un air de hauteur 
en ricanant amirement j Je vous trouve un 
ptai&nt borgne , de vous adreâèr ait roi plu- 
tôt' qu'à' moi > & encor plus plajfônt d'olèr de. 
mander jultice contre un honnâte banquerou- 
tier,. que j'honore de ma proteâion, & qut 
^ te neveu d'une fenvne de chambre de ma 
maitredè. Abuidonnez cette a&ire-14, mon 
ami, fi -vous voulez confacver roeil qui voua 
refte. 

Mamtm ayant atnli renoncé le matin aux 
femmes , aux excès de table , au jeu , à toute 
querelle, & furtoutàlacour, avait été avant 
k- nuit trompé & volé par jine belle dame, 
s'était enyvré . avait joué , avait en une quCi* 
lelle , s'érâit fait crever un oeil , & avait été 
à la cour où l*on s'était moqué de lut 

Pétrifié d'étonnement t & navré de doti* 
leut ,'il s'en retourne la mort dans le coeur.' 
U veut rentrer chez lui ; ît y trouve des hut& 
fiers qui démeublaimt fà mûfon de la pare 
de fes oréanàers. Il- refte -prdque évanotfi 
iôus, une ^atane i il y reneontce la belle dams 
du matin'qw fe promenait avec fon dter on. 
de , & qui éclata de rire en voyant Metmtan 
avecfoB emplâtre. La nui» vint } MertmotiG» 
eoucha itff de la paille auprès des murs ds 
là mùfon. La Sévre le faifît } il s'cndormio 
duis Vaocès t & un efprit célefte lui apparut 
<n foage. 

Il éçtit tout refpleD.di£uit de lumière. Il 
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avait 6z belles ailes , mais ni.pleds » ni tttéî 
ni queue , & ne reâemblait à rien. Qui es-tu ?- 
lui dit Memnon i Ton bon génie , lui répon- 
dit l'autre. Ken > moi donc mon oeil , mx 
lànté , rnoti bien , ma fagefle , lui dit Mem~ 
non. Enfuite il lui conta comment il avait 
perdu tout cela en un jour. Voiià des avan- 
tûtes qui ne^ nous arrivent jamais dans te 
monde que nous habitons , dit l'efptiL Ec 
quel monde habitez - vous ? dit l'homme af- 
fligé. Ma patrie, répondit -il , ell: à cinq- cent 
millions de lieues du foleil , dans une petite 
étoile auprès de Sirius , que tu vois d'ici. Le- 
beau pays ! dit Memnon : quoi ! vous n'aves 
point chez vous de coquines qui trompent uâ' 
pauvre homme > point d'amis intimes qui- lui' 
gagnent Ton argent & qui lui crèvent un oeil,- 
point de banqueroutiers , point de fàtrapes 
qui fe moquent de vous en vous refurant ju&' 
tice ? Non, dit l'habitant de l'étoile;, rien de 
tout cela. Nous ne fommes jamais trompés 
par les femmes , parce que nous n'en avons 
point i nous ne èifons point d'excès de tabîe,' 
parce que nous ne mangeons point i.nrius n'a- 
vons point de banqueroutiers , parce qu'il 
n'y a chez iious ni or ni argent i on ne peut 
pas nous'^ crever les yeux , parce que miuc 
n'avons point de corps à la façon des vôtres ; 
& les fàtrapes ne nous font jamais d'injulticie» 
parce que dans notre pedte étoile tout 1<> 
inonde elt égal. 

Mem, 
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Metnmn lui die alors , Monfeigneur fans 
femme & fans tlîncc , à quoi pajfez-vous 
votre tems ? A veiller , dit le génie,, fur les 
autres globes qui nous font confiés : & je ' 
viens pour te confoler. Hélas! reprit Afe»/Ho;ï, 
que ne veniez -j vous la nuit paffée , pour 
m'empêcher d« iàire tant de folies ? J'étais 
auprès d'AJfati ton frère aîné , dit l'être célefte. 
n ell phiE à plaindre que toi. Sa gracieufe 
majefte le toi des Indes , à la cour duquel il 
a rhonncur d'être , lui a fait crever les deux 
yeux pour une petite indifcrétlon , & il eft 
aduellement daifs un cachot les fers aux pîeds 
& aux mains. C'eft bien la peine , dit Ment- 
non , d'avoir un bon génie dans un» famille , 
pour que de deux frères l'un foii borgne, l'au- 
tre aveugle , l'un couché fur la paille, l'autra 
en prifon. Ton fort changera , reprit l'anî- 
inal de l'étoile. Il eft vrai que tu feras tou- 
jours borgne ; mais , à cela près , tu feras aâèz 
^ heureux , pourvu que tu ne feflès jamais le 
fot projet d'être parfaitement fage. C'eft donc 
une chofe à laquelle il efl impofHbte de par- 
venir ? s'écria Mentmn en foûpirant. Auflî 
impoflîble , lui répliqua Vautre , que d'être 
parfaitement habile , parfaitement fort , par- 
faitement puiâànt , partaitement heureux. 
Nous-mêmes, nous en fommes bien loin. -II 
y a un globe où tout cela fe trouve ; mais 
dans les cent mille millions de mondes qui 
font difperfés dans l'étendue > toutfe fuit pai 
Quatrième fartie. £ 
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degrés. On a moins ' de fagelTe & de plaîiîh^ 
dans le fécond que dans le premier , moins 
dans 1c troifîéme que dans le {econd. Ainlî du 
refte jufqa'iu dernier , où tout le monde eft 
complettement fou. J'sû bien peur , dit Mem- 
noH , que notre petit globe terraqu£e ne {bit 
précifêment les petites maifons de Tiuiivers 
dont vous me &ites rhoimeur de me parler. 
,Fas tout-à.&it , dit l'elprit j mais il en ap^ 
proche : il &ut que tout foit en {à plac& Eh 
mais } dit Memnm , certains poètes > certains 
ptùloiophes , ont donc grand tort de dire , 
Que tout efi bien. Ils' ont grande raifon j dit le 
philofophe de là- haut , en confîdérant l'ar- 
rangement de l'univers entier. Ah ! }e ne 
croirai cela , répliqua le pauvre Memnon , que 
quand je ne ferai plus borgne. 



C ON F I S C A T I O N. 

ON a très bien remarqué dans le Ditftion- 
naire encyclopédique , à l'article C<m0'- 
çation , que le 6fc foit public, {bit royal , foit 
f«igneuiial , foit impérial , foit déloyal était 
iin petit panier de jonc ou d'oHer, dans lequet 
on mettait autrefois le peu d'argent qu'on 
avait pu recevMr ou extorquer. Nous nous 
Êrvons aujourd'hui de facs ; le aie royal eft 
le lac loyal. 
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C'eft une manme reçue daiis plufieurs 
pays de l'Europe, que qui confirquele corps, 
«onfiique ies biens. Cet ufage eft furtout éta- 
bli dans les pays où ta coutume tienc Iteu de 
Joi ; & une umirie entière eft punie dans cous 
le* cas pour la iàute d'un feul homme. . 

Conâfqner le corps n'eft pas mettre -le 
corps d'un homme dans le panier de ion {«i. 
gneur Hizeraln ; c'eft dans le langage barbare 
du bitrreau , fe rendre maiire du cor^ d'un 
dtoyen , foit pour lui ôtcr la vie , foitpour 
le condamner à des peines aufH longues que 
fa vie : on s'empare de lès biens lî on le faù 
périr , ou s'il évite la mort par la fuite. 

AinH , ce n'eft pas aâez de faire mourir un 
homme pour fes fautes > U &ut encor aire 
mourir de &im fes héritiers. 

La rigueur de ta coutume confirque dans 
pJus d'un pays les biens d'un homme qui 
s'eft arraché volontairement aux mifares de 
cette vie ; & fes en&ns font réduits à la m«i< 
dicité parce que leur père dl mort. 

Dans quelques province*: catholiques ro* 
fflsines on condamne aux galères perpétuelles, 
pat une fèntence arbitraire , un père de ta- 
mitlc a) , foit pour avoir donné retraite chez 
foi à un prcdicant , foit pour avoir écouté 
ftta^mon dans quelques cavernes , ou dani 

a) Vi^yez l'éiKt de 1734, 14 Mit . publiée h 
foUicionoa^ du cudinal dt FUuri , fie revu pir luL 
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quelque défert : alors la femme & les en&nl 
fi}nt réduits k mendier leur pain. . 

Cette jurifprudence qui confîfte à ravir la 
nourriture aux orphelins , & à donner à un 
homme le bien d'autrui , fut inconnue dans 
tout le tems de la république Romaine. Sylh 
rimroduific dans Tes profcriptions. Il faut 
avouer qu'une rapine inventée par Sylla n'é- 
tait pas un exemple à fuivre. Auflï cette loi 
qui îem.blait' n'être didée que par l'inhuma- 
nité & l'avarice , ne fut fuivie ni par Céfar » 
ni par le bon empereur Tri'^an , ni par les 
Âiitonins , dont toutes les nations pronon- 
cent encore le nom avec rcfpedt & avec 
amoiir. Enfin'!, fous Jtifiinien la confifca- 
tion n'eut Ueu que pour le crime de lèze- 
majeftc. 

Il femble que dans les tems de l'anarcht* 
féodale , les princes & les feigneurs des terres 
éunt très peu riches , cherchaiTent à augmen- 
ter leur tréfor par les condamnations de \t\XT9 
fujets , Bi qu'on voulut leur faire un revenu 
du crime. Les loix chez eux étant arbitraires, 
& la jurifprudence romaine ignorée , les cou- 
tumes ou bi2arres où cruelles prévalurent 
Mais aujourd'hui que la puiâànce des fou- 
verains eft fondée fur des richeflès immcnfes 
& aâutées , leur tréfor n'a pas befoin de s'eUr 
âer des faibles débris d'une famille malheu- 
reufè. Hs font abandonnés pour l'ordinaire 
AU pcemior qui les demande: Mai$ eft- ce 4 
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vxt cUoyfcft i s'engraiflèr des reft'es du fang 
d'iïn autfe 'citoyen ? ■ '■ ■ ''-'- 
' La confi&ation H'^ po&it adniire ^ns^let 
pays où le droit româiiPeft étaMi , except» 
le reflbtit'iîa parlerti^iiÉtte -Touloufiu EJile 
né Teft '{xâint dans -~ ^selquefr pays coutD*^ 
mièt^i ,' ift>ftlme le BoncbotinaÏB , le Beni^l* 
MaUi'e i\t Poitou , la Bretagne , dû airmotns 
e1lif^l<^piâ« les immeuble^j'ËlIe étâit'^aibli* 
aiHcefi>is^àCal^s^/&4és'-''AMlai9 l'abofireiitt 
totfiïtkilr^n liicent les maittiisMl ieflrw0«i, 
itrim^ âUS'ks liabitans de la capitale vivent; 
fous uh«>lM>plùs ^^éiirtufe que ceiu-deïies. 
pMJtés ^es ! tatttf if'^ vrai quela'jMÎfpyu- 
dence^iévâ fouvoïc établie lauJ bavard Vraits 
fégularitâ ,1 fam wifohriiité^ oomme on bàt^ 
tit defr f^avmières-âaflïfiutï^inbgte. -'- ' ' ' 
Qui «ro^it que l'-an ï&f^ ■^■' daiis -le plus ' 
beau fiécle de la ft^iAceP pPmotM-^aêfyV 
OtmrTttlm'Vàti^.pirU aiiifi en plein pavleWenf 
au fujet'd'une demoiretle de Cmillaci' h')' 
Au cbap.XtII-dii.DnitâFonome , piïV 

.dit 4 „ Situ te rencontres dans ans ville , & 
„ dans uûtieu oùré^e l'idoLàtrie , m«ta tout 
„ im'^l''de répéo;'rans' eitception d'âge, do , 

. „ {èxe'Ai'tïe condition. Raflcnible dms les 
„ pUicts'^tibliques toutes les dépouilles de la ' 
„.liriïle:, b^le-Ia toute entière avec fcs dé. 
M'jpiMiilles , Sc'qti^ ne refte qu'un monceau 

E iij 
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^- <]& {cendrcB de ce- Heu d'abomination. Eti 
„' un mot , fais-en un iàcri.Éce au StagneuTk 
a !!^:<tttV Me ijeiQieuie rien en tes mains des 
^ bien» de. cet an^hàne». ,; • ,■■',[ ,. 
■Aiti Aip'î j.daçs Ifl cEJmff <Je lez^rnsajefté le 
^.ïoi^écait maure des biens , & Jes «nfanç ea, 
^i^t^nt jJrivj^iJLci procès ayant éfi &iE à 
^:îi^^ eiitiflmale^xerat régi , U roi -^^«6 
^ -IVinit «^ pof^^isn'de iot\ hétitage. J^vtii 
,».écflftî(,avc^;(UfpAfl^ii(fe«er6 s'étW. fflgflgé: 
rfarfftns Ja' rébelli?» » donna tousifesbieua à 
rii'iS'^4 qui lui en apporta. H nouvelle :' jMuk 
,i JinP. otama qu^ fuft^WjiiiphAoûuihi" .;■■ 
-;JUj*iïeK <^ &voir qMiihéncera d^ ,bi«ia 
d«; Mlte^ dçi ÇamUM , bion». aiitrç6jis-.ceo&^^ 
qB^s/fuE' ftm,pèrç , .i^wniwnnésr pat le rois» 
un garde àu,'tmof. i^ay^l , &■ àemt$9 wfuite 
ÎSBr'l8|;8«i«j^Wéfoi;royalàla teftatrica Et 
cf frii ,£uf- .cQi pFAcfS:> d'une fille d'Âuveraiw 
qw'iW^R^flcat-généml s'en rappor»^ à .<4wA 
roitelât^d-ume partie do) la ' Palieftiite ,,qut( 
*»^qp^ I» vigne: de iilghotb aptes avoir 
aâàOÎQé-lQ:, propriétaire par le: p«ig«urd de lâi 
JMftiçftjwvcj aftign aboRÛnable' qmteft paH-. 
fçe. en proverbe,, psur ii^fpirejr au» hommes, 
l'Jwrrcur de Tufiirpation. A0àiéia0it J^:,vigtie. 
^ff,ibhfif. n'avait aucun rapporti avfSjVlté- 
ritage de MUe^ de Ohi/Ak; Le'meurue!iSc/Ia. 
consfcatten des biens do Mif^ibéz^ • peùu 
£ls du roi Saiii , & fils de Jottâthas ami '& pro- 
tet^ur de Jiavid , n'ont pw. uae |dus pifia- 
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«fe affinité avec le tefbunetit de cette d^ 
jneifelle. , 

C'eft avec cette pédanterie , avec cette 
démence de cotations étrangères au fujet, 
avec cette ignorance des premiers principes 
de Ja nature humaine , avec ces préjugés mal 
fonqus & raal appliqués , que la jtirifpru- 
dence a été traitée par des hommes qui ont 
«u de la réputation dans leur fphère. On 
liai^e aux leâeurs à fe dire ce qu'il elt fik 
perflu qu'on Içur dife. 



CONSCIENCE. 

Section rREniÈRE. 

He la confcience du hieu ^- du mat, 

XOke a dénlontré , ( f U eft permis dé & 
fervir de ce terme en morale & en mé- 
taphyUque) que nous n'avons ni idées aî- 
nées > ni prindpeG intiéi i & il a été obligé 
de le démontrer trop au long, parce qu'alors 
cette erreur était univeifelle. 

De là il fuit évidemment ^tie nous avotis 
le plus grand befoin qu'on noUs mette de 
bonnes idé» & de bons pxihcipes'dans la 
tèté, dès que nous pouvons &ire ufage de 
Ir^nilté de l'enteiidement. 

£ iuj 



^-. 
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Loke apporte l'exemple des fauva^es quf - 
tuçnc & qui mangent leur prochain uns au- 
cun remords de confcience ; & des fbldats 
chrétiens bien élevés qui dans une ville prife 
d'aflàut pillent , égorgent , violent non - Seu- 
lement fans remords , mais avec un plaifir 
charmant , avec honneur & gloire , avec les 
applaudiflemens^de tous leurs camarades. 

Il eft très fur que dans les maflàcres de 
la St. Barthelemi , & dans \es autos ilafé, dans 
les faints ades de foi '^de l'inquilîtîon , nulle 
confcience de meurtrier ne fe reprocha jamais 
d'avoir .maâàcré hommes , femmes , enfàns, 
d'avoir làic crier , évanouii* , mourir dans les 
tortures des malheureux qui n'avaient dîau- 
tres crimes que de fùte la pâque différem- 
ment des inquisiteurs. 

Il r'éfulte de tout cela que nous n'avons 
point' d'autre confcience que celle qui nous 
eft inipirée par le tems > par l'exemple , pu: 
notre tempéramment , par nos léflexions. 

'L'homme n'eft né avec aucun principe, 
mais avec la làcultéde les recevoir toiis. Son 
tempéramment le rendra plus encliii à -la 
cruauté ou à la douceur ; fon entendement 
lui fera comprendre un jour que le quarré de 
douze eft cent quarante - quatre , qu'il ne faut 
pas faire aux autres ce qu'il ne voudrait pas- 
qu^on lui fît ; mais il ne compren dra pas de 
' lui-même ces vérités dans fon cniànce; il 
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a*entendra pas la première , & il ne fentira 
pas la féconde. 

Un petit fauvage qui aura faim, &à qui 
fon père aura donné un morceau d'un autre 
fàuvage à manger , en detriandera autant le 
lendemain , fans imaginer qu'il ne faut pas 
tndter fou procliain autrement qu'on ne vop- 
drait être traité foi t même. Il fait machina, 
lement, învijicibleinent tout le contraire de ce 
que cette éternelle vérité enlèigne. 

La nature a pourvu à cette horreur ; elle a 
donné à l'homme la difpolîtion à la pitié & te 
pouvcHr de comprendre la vérité. Ces deux pré- 
fens de DlEU font îe fondement de la fociété ci. 
vile. C'efi: ce qui fait qu'il y a toujours eu peu 
d'antropophag^s ; c'eft oe qui rend la vie un 
peu tolér^kI$<ch<tz, les nations civilifêes. Lcspè- 
res & les mères donnent à leurs enfàiis une 
éducation qui les rend bierieût fociables ; & 
cette ^ucation leur donne ane confdence. 

Une religion pure , une morale pure , int ■ 
pirées de bonne heure , ^qoiinent tellement la 
nature humaine , que depuis environ fept ans 
jûfqu'à feize ou dix -fept , on ne fait .pas 
mie raauvaife aétion fans que la cohfçience 
en ^flè un reproche. Ènfuite viennent les 
violentes paflïqns qui combattent la con- 
fcience & qui l'étoufFent quelquefois, Pen- . 
dant le conflit les hommes tourmentés pat 
cet orage, confultent en qwelquss occafîous ■ 
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d'autres hommes « comme dans leurs tnala^ 
dies ils, confultent ceux qui ont Tair de& 
bien porter. 

C'eft ce qui a produit des cafuiftes , c^elU 
à - dire , des gens qui décident des cas de 
confcience. Un des plus làges caruifies a été 
Oeéron dans ton livre des ojîces , c'efl-à dire» 
des devoirs de l'homme. Il examina les points 
les plus délicats ; mais Ibngtems ayant lui 
Zaroafire avait paru régler ta confcience. par. 
le plus beau des préceptes : Dam le doute fi 
une tt3ion eft hmme ou mattvaiji, abfiitu-toi. 
Porte XXX. 

Section seconde. 

Cmfdence. Si un juge Joif juger feton I0 
confcience oufeîoH Us pvteoes. . 

Thomas d'Âquin, vous^es un grand fstnt* 
un ^rand' théc4{^w>-&- il n'y a poUlt de 
dominicain qui ait pour vous plus de véné- 
'lation que moL 5ïais vous avez décidé dahs 
votrtf fomme , qti'im juge doit domet & voix 
Êlonles allégations & les prétendues pthii^ 
ves contre un accufê, dont l'iiinocence lui eft 
jffirfàitement conûUe. Vous prétendez que 
les d^olîtions des téhibini qui ne peuvent fitrb 
quefàuffes, les preirves réfult^ntes du procès 
qni font impertinentes , doivent l'emporter 
furie témoignage defes yeux mêriies. Il a 
VU commettre Je criffle par un autres &» fetoa" 
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vsns', il èok en confciûice condamner Tac- 
ctifô quand ik conlcience lui die que cet »• 
caSs e/l^ innocent. 

. li âudKdC donc , félon vous , que il le juge 
lui-même avait commis le crime dont il s'a- 
git , fa corifcience l'obligeât de condamner 
^fabtnme'&oâèmenc itcciiia de es même crime. 
: .Ënr. oonâience-, grand- &int, je cn»s. que 
▼DBS vcuis êtes. trompé de la manière la plus 
abfiirde & la plus horrible : c'eft, dommage 
qu'en'. ^Hëdanc û bien le droit cuion, vous 
ayet.û malœnnu le droit tmurel. Le>ptemiec 
iev(àr d'un nragiitrac ^'d'itre julte avant 
di'ètnïformalifto : fî. en vertu des preuves qui 
ne ionti. jamais que des probabilités , je oon> 
damn^^un homme dantUinmocenae-meferan 
éÔBÔmctéa, je-mBca:oitQis:'Un;fot &'un^a£illîn. 
^;:Héocpn(enienc' tm» 1«3 gribuninc de- l'u- 
nivers penfent autremcnftiquertrous^ jerne fait 
p^ lî Farinaàus & OrUlandus font de votre 
wissji(^ôi'iquîil en fort , fii vous reneai^ez 
yaàaâà iScérm., UIpim~T&l'Hià»',-I>aiKo^hv 
lêi<|utbodiBri de /«/finira/, le-ohancriiM àfuU 
|iii^!UiZ: ,' dtnéndéitiiqit: bisH: pardon àà Vaâi 
xauupùivious'iètes cambéi 
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<bÂqM'oai a peut-être jamais' dit- de tmmm 
Sil> oetta'9Mefti<ai im^xtantO', fe>tM9iVfr>dWt» 
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le livre comique dfc Trijhm Shtmdy , éctît par 
un cuté nommé Sterne , le fécond Rahelai»' 
d'Angleterre ; il reflèmble à ces petits fetire» 
de l'antiquité qui rehfermaient àes eflènces 
précieufes. 

Deux vieux capitaine à demi-paye , a£ft& 
du doâeur Slopr, SoAt les quelHons tes plus 
riiteules. Dans ces'qiieftions ,les théçlogiem 
de France ne font pas épargnés.' Onïnfifte 
particuBérement fur. un 'mémoire préfènté à 
la Sorbonne par un :ohirurgten qui demuide 
]a permilËon de'-bacifer les entàns daâs le 
ventis'de leurs mères , au moyen d'une c^ 
nule qu'il întro^i^^^ffroprement dans i'ii< 
terus , fans bledèr la n^rc ni Ten&nt. '. 

Ei]£ni, ils, fe. font lire par un caporal, un 
andeil fermonfuc la,coQfcieiiceiCompolepar 
oe màmç curé £;erKA" ' i ^ ' 

: iPsoini plulieurs peintures , fup^rietires k 
S8ltc5t.dc^fiitM^«» &'aux crayons de Caiot, 
iL^pbint>iun honnête*, homme dumonde paC> 
bât fês jours dans les'pJaiHrs de:)à> table;. du 
jeu & de la débauche, 'Oe fefanc rien que^la 
bonne compagnie puiflè lui reprocher , & p» 
conféquent ne lè reprochant rien.-^ Sk' con- 
fcience & fon honneur l'accompagnent aux 
fpeftacles , au jeu , & fuctout lorlqu'il paj^ 
libéfcUement la^fiile qu'il entretient. -D' puniC 
fêvéïement quand il efl en chaire les petit» 
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krcins du commun peuple ; il vit gaiment , & 
meurt fans le moindre remords. 

Le doâeur Slop interromt le leâeur pour 
dire que cela eft împoflîble dans l'églife a», 
glicane , & ne peut arriver que chez des pa. 
piftes. 

Enfin, le curé Stei^e cite l'exemple de Da- 
vid qui a ,. dit - il , tantôt une confcience dé- 
licate & éclairée , tantôt une confcience très 
dure & très ténébreufe. 

Lorfqu'il peut tuer fon roi dans une ou 
Verne , il fe contente de lui couper un pati 
Ae fa robe : voilà une confcience délicate. Il 
pafie une année entière fans avoir le moindre- 
remords de fon adultère avec Betzahée & du 
meurtre d' Urie .- voilà la même confcience en- 
durcie , & privée de lumière. 

Tels font) dît- il , la plupart des honimesJ 
Nous avouons à ce curé que les grands du 
monde font très fouvent dans c& cas j le tor. 
rent des plailîrs i^fàes ai&ires les entraîne ; 
ils n'ont pas le tems d'avoir de la confcience^ 
cela eft bon pour le peuple ; encor n'en a-t-il 
guèies quand il s'agit de gagner de l'argent. 
U eft donc très bon de réveiller fouvent la 
confcience des couturières & des rois par une 
morale qui puiâè faire impreffion fur eux ; 
mais pour &ire cette impreffion , il faut mieux 
parler qu'on ne parle aujourd'hui. 
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Section {^uatri â uk. 

Cottfdena : Liberté de confdenee. 

traduit de l'alUinuid. 

( A'ow n'aiopions ptt tout et farapapkt ; omù com- 
me il y a qiulquts viritit , nous n'avons j>at eriî 
devoir Votnttirt , fy nous nt nous chargions pas de 
jufiifitr et qui ptut t'y tnavtr dt ptu mtfitri & Je 
tiop dur, ] 

L'^aumûnier du prince de lequel prince 

eR catholique rotnain , menaçait un anabatifte 
de le chafièr des petits états du prince ; il lui 
diiait qu^il n*y a ^ue trois feâes autorifées 
dans l'£nipke i que pour lui anabatifte qui 
&ait d'une quatrième , il n'était pas digne de 
vivre dans les terres de monfeigneur : & en- 
£n , la converfation s'échaul&nt , l'aumânier ' 
menaça l'anabatiite de le &ire pendre. -Tant 
pis pour Ton alteâè, répondit t'anabatifle } je 
liiis un gros manufàâurier } j'employe deux 
cent ouvriers , je fois eq^er deux cent mille 
écus par an dans Tes états ; ma Emilie ira s'é- 
tablit ailleurs > monfeigneur y perdra. 

£t fî monièigneur fait pendre tes deux cent 
ouvriers & ta famille ? reprit l'aumônier ; & 
s'il donne ta manulàâure à de bons catho- 
liques 'i 

Je l'en défie , dit îe vieillard } on ne don- 
ne pas une manuiadure comme une métairie , 
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farce qu'on ne donne pas l'induHrie : cela 
îeraic beaucoup plus fou que s'il fefait tuer 
tous fes chevaux , parce que l'un d'eux t'aura 
jette par terre , & que tu es un mauvûs 
écuyer. 

L'intérêt de monfeigneur n'efl: pas que je 
mange du patn fans levain ou levé. U elt que 
je procure à Ces fujets de quoi manger , & 
que j'augmente fes revenus par mon travail. 
Je fuis honnète-homme; Se quand j'aurais le 
malheur de n'être pas né tel , ma profeflîon 
me forcerait à le dévenir i car dans les entre- 
prifesde négoce , ce n'eft pas comme dans 
celtes de cour & dans les tiennes : point de 
fucces fans probité. Que t'importe que j'aye 
été batifé dans l'âge qu'on appelle de raifon , 
tandis que tu l'as été fans le lavoir ? que t'im- 
porte que j'adore Dieu à la manière de mes 
pères ? Si tu fuivais tes belles maximes , & Q 
tu avais la force en main , tu irais donc d'un 
bouc de l'univers à l'autre , fèfant pendre à 
ton ptaifîr le Grec qui ne croit pas que TEC- 
prit procède du Père & du Fils ; tous les 
At^lais, tous les Hollandais , 'Danois, Sué- 
dois , Islandais , Pruffiens , Hanovriens, 
Saxons , Hoittenois , Heffois , Virtember- 
geois , Bernois , Hambourgeois , Cofaques , 
Valaques , Grecs , Ruflès, qui ne croyent pas 
le pape in&illib)e ; tous les mufulmans qui 
, croyent un feul Dieu ; & les Indiens dont la ' 
iel:^[t09 eft plus ancienne que la juive ; & les 
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lettrés Chinois qui depuis quatre mille ans 
fervent un Dieu unique ikns fuperftitïon y 
& fans fknatifme '. Voilà donc ce que tu ferais 
fi tu étais ie maître ! Affurément , dit le moi- 
ne; car )e fuis dévoré du zèle de la maifoa 
du Seigneur. Zeîus domusjuacomeâitme. 

<Ja , di-moi un peu , cher aumôiûei: , re- 
partit l'anabatifte , es - tu dominicain ou jé- 
îuite , ou diable 'i Je fuis jéfuïte , dit l'autre. 
Eh mon ami , fi tu n'es pas diable , pourquoi 
dis - tu des chofes fî diabdiques ? 

C'eft que le révérend père rêveur m'a 
ordonné de les dire. 

Et qui a ordonné cette abomination' au té- 
vércnd père redeur ? 

C'eft le provincial. 

De qui le provincial a-t-il reçu cet ordre ? 

De notre général j & le tout pour plaire à 
un plus grand feigneur que lui. 

Dieux de la terre qui avec trois doigts avez 
trouvé le fecret de vous rendre maîtres d'une 
grande partie du genre - humain ; fi dans le 
fond du cceur vous avouez que vos richellès 
& votre puiflàoee ne font point eflentielles à 
votre làlut & au nôtre , jou'iflez - en avec 
modération. Nous ne voulons pas vous dcmU 
trer , vous déthiarer : mais ne nous éctafez - 
pas. Jouïlfez& laiâez-nous paiGbles ; démè> 
lez vos intérêts avec les roisj & laiHez.nous 
nos manufadutes. 

CONSEIL. 
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CONSEILLER ou JUGE. 

B A R T o [. ni. 

QUoi ! il n'y a que deux ans que tous 
étiez -au collège , & vojis voilà déjà cou. 
Teiller de la cour de Naples ? 

Gbroniho. 

Oui , c'eft un arrangement de fkmîUc i U 
m'en a peu coûté. 

BAKTOLOItti. 

Vous êtes donc devenu bien favvit do^ 
puis que je ne vous ai vu ? 

Geronimo. 

Je me' fuis quelquefois ikit infcrire dani 
l'école de droit , où l'on m'apprenait que le 
droit naturel efl; commun aux hommes & 
aux bètes , & que le droit des gens n'eft que 
■ pour les gens. On me parlait de l'édit du pré- 
teur, & il n'y a plus de préteur j des fonc- 
tions des édiles , & il n'y^a plus d'édiles } 
du pouvoir des maîtres fur les efclâves , & il 
n*y a plus d'efclaves. Je né fais prefque rien 
desloix de Naples , & me^ voilà juge. 
Quatrième partit. Ç, 
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B \a a t o l o n i. 

Ne tremblez -vous pas d'être chargé de 
fliédder du Ibrt des faoulles, & ne rou^flè2> 
vous pas d'&tre û ignorant î 

Gbronimo. 

Si i*^8 favant , je rougirais peutvétre davan- 
tage. J'emens dire aux làvans que prefque 
toutes les loix fe contredifent , que ce qui eft 
iufte à Gayette ell injufte à Durante , que dans 
la m&me jurlfdiéHon on perd à la féconde 
chambre le même procès qu'on gagne à la 
troilîéme. J'ai toujours dans l'efprit ce beaa 
difcours d'un avocat Véniden ; Illufirijjtnà 
figncnri , Patmo pt^ato avete juMcao eojî , e 
quefto aimo nelU nudefima Ute avete judkao 
tutto il cqntrario ; e fempn bm f 

Le pêû que j'ai tu de nos ioix m'a pam 
{buvent très embrouillé. Je crois que (î je les 
étudiais pendant quarante ans , je ferais enw> 
barraâë pendutt quarante ans : cependant 
je les étudie j mais 'je penffi qu'avec du bon 
îèns & de l'équité , on peut iae un très bon 
magi&ac « Ouïs être i»^lbndénient lavant. Je 
lie connais point de meilleur juge que San- 
çho fmça: cependant il ne làvaitpas un mot 
du code de Tifle fialataria. Je ne diercherai 
pohjt ï accorder cnfemble Cujas & CamiiU 
X)€fcwttSt ils ne font point mes légiflateurs. 
Je ne conoiùs de lois que celles qui ont la 
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ùitôîon du iouveraîn. Quand elles feroitt 
dures , }e iesTuivrai à la lettre ; quand elles 
feront obfcures , je fuivrai les lumières de 
ma; lai/bn , qui font celles de ma confcîence, 

Baktolohé. 

Vous me donnez envie d'être ignorant ,' 
tant vous raifonnez bien. Mais comment vous 
tirerez- vous des alïàires d'état * de finance , 
& de commerce ? 

Gbrohiuo. 

DiBU merci, nous ne nous en mêlons - 
pières à Naples. Une fois le marquis de Carpi 
notre vice - roi voulut nous confulter fur les 
monnoies ; nous parlâmes de Us grave des 
Romains « & les banquiers fe moquèrent de 
nous. On nous aflèmbta dans i)n tems de 
difette pour régler le prix du blé'î nous fu- 
mes aflèmblés fix femaines , & on mourait 
de &im. On confulta enfin deux forts labou- 
reurs , & deux bons marchands de blé i & 
il y eut dès le lendemain plus de païn aii 
marché qu'on n'en voulait. 

Chacun doit fe mêler de fon médet j le 
nùen ell de juger lès cotiteftations , & non 
pas d'en faire naître } mon fardeau eft B&t 
grand. 
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CONSEQUENCE., 

Quelle efl; donc notre nature , & qu'eft- 
ce que notre chétif efprit ? Quoi t l'on 
peûç tirer les cenféquences les plus juftes, 
les plus lumiiieufes , & n'avoir pas le fens 
commun ? Cela n'eft que trop vrai. Le fou 
d'Athènes qui croyait que tous les vaiflèaux 
qui abordaient au Pirée lui appartenaient , 
pouvait calculer merveitleufement combien 
valait le chargement de ces vaitTeaux , & eu 
combien de jours ils pouvaient arriver, de 
Smyrne au Pirée. 

Nous avons vu des imbécilles qui ont &it 
des calculs & des raifonnemens bien plus 
étonnaiis. Es n'étaient donc pas imbécilles ? 
me dites. vous. Je vous demande pardon, ilâ 
l'étaient. ' Ils polatenc tout leur édiâce fur un 
principe abfurde ; ils enfilaient régulièrement 
des chimères. CJn homme peut marcher très 
bien & s'égarer , & alors mieux il marche & 
plus il s'égare. 

Le Fq des Indiens eut pour père un élé- 
phant qui daigna faire un en(ànt à une prin- 
ccfle Indienne , laquelle accoucha du Dieu Fo 
par le côté gauche. Cette princeflè était la 
propre fœur d'un empereur des Indes : donc 
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Fo était le neveu de l'empereur ; & les pétits- 
fils de l'éléphant & du monarque étaient cou- 
fins iflus de germain i donc félon les loix de 
l'état la race de l'empereur étant éteinte , ce 
font les defccndans de "l'éléphant qui doivent 
ilïccéder. Le principe reçu , on ne peut mieUï 
conclure. 

Il eft dit que Tétéphant divin était haut 
de neuf pieds de roL Tu préfumes ave6 rai- 
€on que la porté de fon écurie devait avoir 
plus de neuf pieds , afin qu'il put y entrer k 
foh sùfe. U mangeait cinquante livres de ris 
par jour, vingt -cinq livres de fucre, & bu- 
vait vingt-cinq livres d'eau. Tu trouves par 
ton arithmétique qu'il avalait trente- fîx 
mille cinq cent livres pefanc par année ; on 
ne peut compter mieux. Mais ton éléphant 
a-t-il exifté? était -il béait - frère de l'em- 
pereur ? fa- femme a -t- elle feit un enfant 
par le côté gauche ? C'en:, là ce qii'il fàlait 
exaiîliner t vingt auteurs qui vivaient à' la^ 
Cochinchine l'ont écrit l'un après l'autre î tû 
devais conftonter ces vingt auteurs-, pefér- 
leurs témoignages j cOnfultÉTr les anciennes' 
archive» , voir s'il eft queftion de-cet éléphant 
dans les regiftres r examiner H dt n'éft point' 
une 'fable que des impolleurs ont eu'intérîtù 
d'accrécGter. Tu es parti d'un principe extra-' 
vagant pour en tirer des conclufions juftfts; ' 

C'eit moiris 13 logique qui' manque aux 
hemmes que la foiurce de la logique.- il ne* 
F iij 
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s'agît psu (le dire , Gx vaîâèauz qui m*appar^ 
tienpent font chacun de deux cent tonneaux , 
le tonneau ed de deux mille livres pefantî 
donc j'ai douze cent mille livres de marchan- 
difes au port du Pirée. Le grand point elt 
de &votr fî ces vaiâèaux ibnt à toL Voilà le 
principe dont ta fortune dépend i tu comp- 
teras après. Voyez Principe. 

Un ignorant , fanatique & confsquent » eflc 
{cuvent un homme à étouffer. Il aura lu que 
Phinée tranfporté d'un faint zèle , ayant trouvé 
un Juif couché avec une Madian^te,les tua 
tout dejux , & &t imité par les lévites qui 
maâkcrèrent tous les ménages moitié madia> 
lûtes, moitié )ui&. Il fait que fon voiûn œtho- 
Jiqu& couche avec ik vmune huguenote } il les 
tuera tout deux fans difficulté : on ne peu^ 
a^ plus confëquemment. Qyel eft le remède 
à cette maladie horrible d& Tame ? C'eft d'ao- 
coutumec de bonne heure les en&ns à ne 
nen admettre qui choque la ïàifon , à ne 
leàx conter jamais d'hiftoires de revenons * 
de fantômes , de forciers , de pofledés ». da> 
fto&gts ciâicales. Une fille d'une inlagina. 
tmt tendre & fenfible , entend parler de pofl 
ièini^s i elle tombe dans.une lualadiQ-de, 
net& t elle a des «mvulficms , elle fe orMt.po^, 
(edée^ J'en ai vu mourir une de la réVdUition< 
que ces abominables hiftoires avaient faitM- 
dans &s organes. VojH E/piit f«m , & ga- 
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CONSPffiATIONS CONTRE ÙS 
PEUPLES , ou PROSCRIPTIONS. 

IL y a des chofes qu'il (àut làns ceflè me> 
tre fous les yeux des hommes. Ayant n. 
ttouvé ce njorenu qui int^refiè l*humsuiit( 
entière, nous avons cru que c'était ici fa ph. 
ce, d'autant pluvqu'ily a quelques addition!» 

CONSFI RAT IONS ou PK os CKIP^ 
TIOHS JUIVES. 

L'hiftoite ed pleine de confpîrations con- 
tre les tyrans ; mais nous ne parlerons ià 
que des confpirations des tyrans contre lei 
peuples. Si Ton remonte à la plus haute an- 
tiqotté rec^e parmi nous , fi l'on ofe chercher 
les premiecs exemples des profcrîptions dans 
l^iiftoire des Juifs j fi nous fêparons ce qui 
peut appartenir aux palSons humaines * d« 
ce que nous devons révérer dans les dé- 
ûrets éternels , fi nous ne confidérons qoQ 
f «ffèc terrible d'une caufe ^i\^nt; , nous trôu> 
' verons d'abord une profcription de vingt-troîk 
ïiâle hàh après l'idolâtrie d'un veau d'orj 
une de vingt- quatre mille pour punît 1*0^ 
raSUtc qu'on avait flirpfii ^^ les bras d'une 
M^fUanite ; une dé quarante - deux nulle hom- 
mes delà tribu d'^uaun , égorgés i im £u£ 
F Mij 
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du Jourdain. Çjétaic une vraie prorcriptiotii 
cai ceux de Galaad qui exerçaient la vengeance 
,de ^gfbté contre Us Ephratmites , voulaient 
^connaître &' démêler leurs vitHiimes en leur 
feifant prononcer l'un après l'autre le mot /chi- 
iolet au palTage de la rivière ; & ceux qui di- 
laiêht fibolét , félon là prononciation éphraï- 
itrité , étaient reconnus & tués fur le champ. 
Mais il faut'-conjfid^rer que 'cette tribu d'È- 
phraîm ayant ûfe s'oppofer à Jephiè -, choifî 
par DiBu tnènie pour'Ëtre le chef de fou peu^ 
pie , méritait fans doute un tel châtiment. 
■'II ;. . . .' ■' ■.. . . 

que'riollsnc_regar- 
ijuftice l'excermina- 
du Canaan ; ils, s'é^ 
: cette punition par 
EU vengeur des cri- 
1 Juifs n'étaient que ' 

",'*' CEI, le' d'ê Mit h ri,d, a t i. 
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k nombre dec vîâimes à cent cinquante mille , 
Appien le xéâm, à quatre- vingt mille. 

; Plutarque n'eft guères croyable , & Appitn 
probablement exagère. Il n'eft pas vraifembla- 
ble que tant de citoyens Romains demeurais 
fent dans l'Afîe mineure , où ils avaient alors 
très peu d'étabUlTemens. Mais quand ce nom- 
bre ferait réduit à la moitié , Mithriâate n'en 
ferait pas moins abominable. Tous les hiflo- 
rïens c(iiiviennent que le maâàcre tût général , 
& que ni les femmes , ni les enfans ne furent 
épargnés. 

Çell.b deSïlla.de Marius 
[ b t des triumvirs. 

Mais environ dans ce tsms-là même, Sylla 
Si Marias exercèrent liir leurs compatriotes 
la ïHèrae fureur qu'ils éprouvaient en Afie. 
Mariais conimeni;a les profcriptions , & Sylla 
lefttGirpaâà. La raifon humaine efi confondue 
quand elle veut juger des Romains. On ne 
conçoit pas comment un peuple chez qui tout 
étaJC'à l'eedière , & drnit la moitié forgeait 
l'autre , put être dans ce tems - là même le 
vainqueur de tous les rois. Il y eût une hor^ 
liMti anacchœ depuis les profcriptions de Syil* 
^Jjqu'à la bataille d'Aâium , & ce fut pourtant 
^l.Qrs que !Romé conquît les Gaules , l'ETpa- 
SAe. , l'Egypte , la Sycie , toute l'AGe mineure 
it)a Grèce. , 
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Commrait expliquerons . nono es nomheé 
prodigieux de dédamattons qui noué reftent 
iur la décadence de Rome , dans ces tems ran. 
guinaires & illuftres ? Tout efl perdu , difent ' 
vingt auteurs Latins , Rome tombe parfesfro^ 
près força , le luxe a ven^ Puniveri. Tout cela, 
ne veut dire autre chofe , Gnon que la liberté 
publique n'exiftait plus : mais la puiâànce fub^ 
nftait } elle était entre leâ mains dâ cinq ott 
iix généraux d'armée , & te citoyen Romain 
qoi avait ^ufques-là vaincu pour lui'mème, 
ne combauaic plus que pour quelques uTur- 
pateurS. 

La dernière proTcrlptiiUi fut telle à*Ait(ûne > 
A^OHave & de LipiJe , elle ne fut pas plug 
fanguinaire que celle de Sylla, 

Qpefqae horrible que HU; le r^ie des CmB^ 
gula & des Nirxms , on ne voit point de ptoù 
criptions fous lent empire i il n'y en eut 
point dans les guerreB desCuAa* déiOflbmfy 
des Viteliius. 

Celle des Juits sous Teajak. 

Les Jàk faits renouvelUrent oe crime (bu* 
Trajan. Ce princ* humain les tzaiuit irveo 
tionté. Il y en avait on très grand nomI»e 
dans l'Egypte & dans la province de Cyrénfc 
La moitié de l'ifle de Chypre état peuplée été 
Jui&. Un nommé oindre qui fe dfloi» ,poi»- 
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m taeiRo , poia tm libérateur des Jaife» 
raùtna leur exécrable entoufiafme qui paralC. 
Sût aâbupi. D leur perCua[la qu'ils feraient 
^é^Ies au Semeur , & qu'ils rentreraient 
enfin viâorieuz dans Jérufalem , s'ils exter- 
miaÔBnt tous les infid^es dans les lieux oà 
ils avfàcQt le jdus de fynagogues. Les Jui& 
lèâiiitit |»r oec homme tna^crèrent , dit- on, 
plM de deux cent yixtff: mille pra-fonnes dans 
tà Cjrenaique & dans Oiypre. Didn & Bu' 
Jïfcf difetu que non-ccmvens de Its tuer, ils 
mangeaient leur chair , Te fefaient Une cein- 
ture de leurs înteftins , & fe frottaient le vu 
Ûfe de leur làng. Si cela eft ainfi ,ce ftti,d9 
iBvteA les confpirations contre le g«tire-hti- 
vaSti dans notre continent , la ^us inhu- 
maine & la plus épouvantable , & fille du6' 
l'être , puifque la fuperftttion en était le prin- 
cipe Ils firânt pnnH'c'nùis: moitte qu'ils ne ' 
le mérituent, puifqu'ils fubOftent encore. 

G El, LE SE Th^odosb, fte. 

Jft ne vais aucune conQnnttion pareille dati» 
Vwloire. du moitda, pifqu'au tems de Tfjéo-^ 
i^ , qui profcrîvk les halûkans de Theâ*3lô* 
nique i non pis dais un mouvement de co^ 
^e , comme des menccars- mercenaires Téari. 
Tait fi foHvent . mais après fix mûis de« plti» 
a&res réflexions. H mit dans cette fbreut 
ni&te WLacôfice & une Ucheté qui lafeti- 
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4aient encor plus horrible. Les jeux publics 
furent annoncés par Ton ordre , les habitans 
invités ; les courfes commencèrent au milieu 
de ces ré)ouilIànces , Tes foldats égorgèrent 
tept à huit mille habitans : quelques auteurs 
diPent quinze mille. Cette profcription fut in- 
coifipatablement plus fànguinaire & plus in- 
humaine que celle des triumvirs ; ils n'avùent 
Qomt)ris que leurs ennemis dans leurs liftes* 
mats Tliéodofe ordonna que touc périt fans dit 
tinâion. Les triumvirs fe contentèrent de 
taxer leS^ veuves & les filles des profcrits» 
Théodofe Bt malTacrer les femmes & les enfans, 
& cela dans la plus profonde paix ', & lorC- 
qu'il était au comble de Ta puiflànce. Il efl; vrai 
qu'il expia ce crime i il fliC quelque tenis iàns 
aller à la meâè. 

Celle de L'iMPéftA,TRiCE TaioDORA. 

Une confpiration beaucoup plus fai^lant* 
encore que toutes les précédentes , fiit celle 
d'une impératrice Théodora , au milieu du 
neuvième Gécle. Cette femme fuperltitieufe & 
cruelle , veuve du cruel Tijéopbile , & tutrice 
del'infôme Mt^\ gouverna quelques armées 
Conftantinople. Elle donna ordre qu'on tuât 
tous les manichéens dans fes états. Fieury^ 
dans fon Hifioire ecciéfiafiique , avoue qu'il en 
périt environ cent mUle. 11 s'en fauva qua- 
rante mille qui fe réfugièrent dan& les' états 
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lia calife , & qui devenus les plus implaca- 
bles comme les plus juftes ennemis de l'em- 
pire Grec , contribuèrent à fa ruine* Rien ne 
fiit plus femblable à notre faint Barthelemi , 
dans laquelle on voulut détruire les proteil 
tans , & qui les rendit furieux. 

Celle des croisés contre les Juifs. 

Cette rage des confpiratîons contre un peu- 
pie entier ftmbla s'aflbupir jufqu'au tems des 
crotfades. Une horde de croifés dans la pre- 
mière expédition de Pierre l'hermîte, ayant , 
pris fon chemin par l'Allemagne , fit vœu d'é- 
gorger tous les Juifs qu'ils rencontreraient fur 
leur route. Ils allèrent à Spire , à Vorms ^ 
à Cxplogne, àMayence, à Francfort ; ils fen- 
dirent le ventre aux horames, aux femmes, 
aux enfans' de la nation juive qui tombèrene 
entre leurs mains , & cherchèrent dans leurs 
entrailles l'or qu'on fuppofait que ces mal- 
heureux avaient avalé. 

Cette adion des croifês reâèmblait parfais 
temenc à celle des Juifs de Chypre & de Cy- 
tcne , & fut peut - être encore plus afireule , 
parce que l'avarice fe joignait au fenatifme. 
Les Jui& alors furent traités comme ils fe van- 
tent d'avoir traité autrefois des nations en-, 
tières : mais félon la remarque de ^uarcz , 
ili avaient égorgé leurs voifins par une piéti 
^l'm etitmdue , ^ les croifés les majfacrèretit 
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par une piété mat entendue. Il y a au moins 
de 1% piéié dans cetf meurtres > & cela eil bien 
conTolant. 

Cblledes ckqisades contre 
LES Albigeois. 

La confpiration contre les Albigeois fut de 
IatnËn)e elpèce, & nit une, atrocité de plus: 
e*ell qu'elle fut contre des compatriotes, & 
qu'elle dura plus loogtems, Suartz aurait dû 
regarder cette prorcription comme ta plus 
édiSsnte de toutes * puifque de faïnts inquiÛ. 
teurs condamnèrent aux flammes tous les ha- 
gitans de BéGers , de CarcaUbnne , de Lavaur * 
& de cent bourgs confidérables ; prefque tous 
les dtoyens furent brûlés en efièc, ou pendus* 
ou égprgœ. 

Les VivB.Es Siciliennes. 

. S'il eft quelque nuance entre les grands 
crimes, peut-être la journée des vêpres (Ici- 
tiennes eft la moins exécmble de toute? , quoi- 
qu'elle le foit exceflîvement. L'opinion la plus 
probable , efl: que ce maifacre ne fut point 
prémédité. Il efl: vrai que Jean de Frocida^' 
émigré du roi d'Arragon, préparait dès-lors 
une leTOlution à Naples & en Sicile > mais îl 
parait que ce fut un mouvement fubit dans 
le peuple animé contre Us Provençaux > qui 
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le déchaîna touMl'un-coup * & qui Bc couler 
tant de &ng. Le roi Charles tf Anjou frèie de 
£r. Louis s'était tendu odieux par le meuttie 
de CoHradÎH & du duc d'Autriche , deux jeu- 
nes héros & deux grands princes dignes de 
fbn eftime , qu'il fit condamner à mort com- 
me des voleurs. Les Provençaux qui vexaient 
la Sicile étaient déteftés. L'un d'eux fît vio- 
lence â une femme -le lendemain' de piques; 
on s'attroupa , on s'émut , on Tonna le tocfio* 
on cria meurmt Us tyrans i tout ce qu'on reo. 
contra de Froven(;aux fut maâàcié i les imio> 
cens périrent avec les coupables. 

Les Tbhflixrs. 

Je mets làns difficulté au rahg des conju*' 
rations contre une fociété entière le fupplice 
des templiers. Cette barbarie fiit d'autant plus 
atroce qu'elle fut commife avec l'appareil de 
la juilice. Ce n'était point une de ces fureurs 

!|ue ta vengeance foudaine ou la néceiSté de 
e défendre femble juftiËer : c'était un projet 
réfiéchi d'exterminer tout un ordre trop fiec 
& trop riche- Je penfe bien que dans cet or- 
dre U y avait de jeunes débauchés qui mé. 
litùent quelque correâion ; maïs je ne croirai 
jamais qu'un grand - maître , & tant de che- 
valiers parmi leTquels on comptait des prin- 
ces , tous vénérables par leur âge & par leurs 
lèrvices, fii^nc coupables des baâèâès ab- 
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furdes & inutiles dont on les accuPait. Je n9 
croirai jamais qu'un ordre entrer de religieux 
ait renoncé en Europe i la rebgion chrétien- 
ne , pour laquelle il combattait en ÂGe , en 
Afrique î & pour laquelle mfcme encor plu- 
lieurs d'entr'eux gemiâàient dans les fers des 
Turcs & des Arabes , aimant mieux mourir 
dans les cachots que de renier leur religion. 

Enfin , je crois fans difficulté à plus de qua- 
tre - vingt chevaliers qui , en mourant , preil- 
nent DiBU à témoin de leur innocanee. N'hé- 
ikons point à mettre leur profcription au rang 
des funeftes effets d'un tems d'ignorance & 
de barbarie. 

Massacre dans le ïiouvea¥ monde. 

Dans ce réclnfement de tant d'horreurs ,' 
mettons furtout les douze millions d'homme* 
détruits dans le vafte continent du nouveau 
monde. Cette profcription eft à l'égard de 
toutes les autres ce que lèrait l'incendie de 
la moitié de la terre à celui de quelques vil- 
lages. 

Jamais ce malheureux globe n'éprouva une 
dévaftation plus horrible & plus "énéralc , & 
jamais erlme ne fut mieux prouve. Las Cafas 
évèque de Chiapa dans la nouvelle Efpagne . 
ayant parcouru pendant plus de trente années 
les ides & la terre ferme découvertes , avant 
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,^u'il fôt évëque ; & depuis qu'il eut cette di- 
gnité, ténioiii oculaire de ccb trente années 
de deftruf^on , vint enfin en Elpagne dans 
fa vieiileâè , fe jetcer aux pieds de Osarles- 
Quint & du prince Philippe fon Êls , & fie 
entendre Tes plaintes qu'on n'avait pas écou* 
tées lufqu'alors. U préienta fa requête au nom 
d'un hémifphère entier : elle fut imprimée à 
Valladolid. La caufe de plus de cinquante na- 
ttons profcrites dont il ne fubliltait que de 
Èibles reftes , fut folomneltemenc plaidée de- 
vant l'empereur. Las Çafas dit que ces peu^ 
pies détruits étaient d'une efpèce douce , tàî- 
i)te & innocente , incapable de nuîce & d» 
réfifter , & que la plupart ne connaiflàieht 
pas plus les vètemens & les arnies que nos 
animaux domelHques. J'ai parcouru > ^t-U« 
toutes les petites ifles Lucaies , & j« n'y ai 
^ouvé que onze habitans 9 relie de plus da 
dnq cent mille. 

n compte enfuîte plus de deux millions . 
d'hommes détruits dans Cuba & dans HÎ& 
paniola , & enfin plus de dix millions daiu 
le continent. Il ne dit pas , j'ai ouï dire qu'on 
a exercé ces énormités incroyables , il dit : 
je les ai vues : fai vu cinq caciques bràUs 
four s'être enfuis avec leurs fujets ,■ ftà vu 
as créatures inmcentes ma{facrées par milliers i 
ettfn , âe mon tems , on a détruit plus de douz* 
.miiliotu d'hommes dam tAmiri^te. 

Quatrième parue. ^ 
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On ne lut contefia pas cette étrange dépo; 
pulaâpn, quelque incroyable qu'elle paraiâè. 
Le ^oâeur Sepàvida qui plaidait contrç lui, 
s'attadia feulement à prouver que tenu ces 
Indiens méritaient la mort, parce qu'ils étaient 
coupables du péché contre nature , & qu'Qs 
étaunt anuopoptaages. 

Je prends Disu i témaîn > répond le dignfl 
évêque Lm Ci^at . que vous cabmniez ces iii' 
nocens après les avoir égm^és. Non , ce n'é- 
tait pas parmi eux que régnais la pédéraftie , & 
que l'horreur de manger de la chair humaine 
s'était iiUroduite j il fe peut que ,dans qud- 
ques contrées de l'Amérique que je ne coi^ 
nais pas , comme au Bcéfil ou dans quelques 
îfles } on ait pratiqué ces abominations de r£u< 
rope i mais ni à Cuira , ni à là Jamaïque , ni 
dans l'HHpaniola « ni dans aucune ille que 
j'ai parcourues , ni au Pérou * ni au Mexique 
où eft mon évëché , je n'ai entendu jamus 
parler de ces crimes ; & J'en ai fait les enquê- 
tes les plus exaâes. C'elt vous qui êtes ptitf 
cruels que les antropophages i car je vous ai 
vu dreilêr des chiens énormes pour aller à la 
chaflè d^ hommes , comme on va à celle dee 
bètes &uves. Je vou$ ai vus donner vosfèm- 
blaj>les à dévorer à vos chiens. J'ai entendtf 
des Efpagnols dire k leurs camarades , prête- 
moi une longe d'Indien pour le déjeuner ds 
mes dogues , je t*ei^ renjlui demain, eu quai* 
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tîer. C'eft en£n chez vous feuls que j'ai vu da 
h chair humaine étalée dans vos boucheries , 
foit pour vos dogues , foit pour vous - mêmes. 
Tout cela , continue - 1 - il , eft prouvé au pro- 
cès » & je jure par le grand Di nv qui m'écou- 
ce r que rien n'eft plus véritable. 

Enfin, iMsCafat obtint de Charles-Quint 
4es loix qui arrêtèrent le carnage réputé juC 
qu'alors légitime , attendu que c'était des chré- 
tiens qui maiTacraient des infidèles. 

Conspiration contre Mérindol. 

La profcription juridique des habitans de 
Mérindol & deCabrière, fous François I j 
en 1 546 1 n'eft à la vérité qu'une étincelle en 
comparairon de cet incendie univerfel de la 
moitié de l'Amérique. Il périt dans oe pedc 
pays environ cinq à ûx mille petibnnes des 
deux fexes & de tout âge. Mais cinq mille 
citoyens furpalTent en proportion dans nn 
canton (î petit , le nombre de douze millions 
dans la vafte étendue des ifles de l'Amérique , 
dans le Mexique , & dans le Pérou. Ajoutez 
furtout que les défaftres de notre patrie, 
nous touchent plus que ceux d'un autre 
hémifphère. 

Ce fut la feule profcription revêtue des fbr-, 
mes de la jàftice ordinaire ; car les têmpUers 
furent condamnés pu des commijfairesique t«, 
G y 
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pape avait nommés « & ç'efl en cela que Ur 
mallàcre de Mécindol porte un caraâèire plus 
afireux que les autres. Le crime eft plus grand 
quand U ell commis par ceux qui font établis 
pour réprimer les crimes & pour protéger 
l'innocence. 

. Un avocat- général du parlement d'Aîx 
nommé Guerin , fut le premier auteur de cette 
boucherie. C'était , dit l'hiftorien Céfair Nof. 
tradamus , m homme noir mnfi de corps que 
£ame , autant froid orateur que ferfécuteur 
ardent g? calomniateur effronté. Il commença 
par dénoncer en 1^40 dix -neuf perfonnes 
au ha2ard comme hérétiques. Il y avait alors 
un violent parti dans le parlement d'Aix, 
qu'on appellait les brUîeurs. Le préfîdenc 
ii'Opfède était à la tète de ce parti. Le.s dix- 
neuf accufés furent condamnée à la mort 
fans être entendus , & dans ce nombre il fe 
trouva quatre femmes & cinq en^s qui s'en> 
foirent dans des cavernes. 

Il y avait alors , Â la honte de la nation . 
un inquifîceur de la foi en Provence ; il fè 
nommait frère Jean dfRamt. Ce malheureux 
accompagné de fatellites allait fouvent dans 
Mérindol & dans les villages d'alentour ; il 
entrait inopinément & de nuit dans les mai. 
fojis où il était averti qu'il y avait un peu 
d'argent i it déclarait le père , la mère ft leg 
. ^n&us hérétiques, leur donnait la gueftiou^ 
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flAnait l'argent* & violait les filles. Vont 
trouverez une partie des ciinus de ce fcélérat 
dans le &neux plaidoyer à^Aubri, & vous 
remarquerez qu'il ne fut puni que par laprifon. 

Ce fut cet inquïGteur qui , n'ayant pu en- 
trer chez les dix - neuf accufés , les avait &it 
dénoncer au parlement par l'avocat - général 
Guerin , quoiqu'il prétendît être le feul juge 
du crime d'héréGe. Guiriu & lui {butinrent 
que dix- huit villages étaient infeâés de cette 
peRe. Les dix -neuf citoyen^ échap|M:s de- 
vaient , félon eux , faire révolter tout le casu 
ton. Le préfîdent à'Oppèile, trompé par une 
informanon frauduleùle de Gfterin , demanda 
au roi des troupes pour appuyer la recher- 
che Se la punition des dix -neuf prétendus 
coupables. Françm'j I , trompé à ion tour , 
«ccotda enfin les troupes. Le vice-légat d'A- 
vignon y joignit quelques foldats. Enfin en 
I Ç44. d'Oppè^ & Gutriu i leur tête mirent le 
feu à tous les villages ; tout fut tué , & Auhri 
npponc dans fon plaidoyer , que plufieurs lôU 
dats a^ouvirent leur brutalité fur les femmes 
& fur les ËMes expirantes qui palpitaient en- 
core. C'efl: itinfî qu'on fecvaitla religion. 

Quiconque a lu rhiftoire , fait alTez qu'on 
fit juftice î que le parlement de Paris, fit pen- 
dre l'avocat - général , & qus le préfidene 
^Oppè^t échappa au fupplice qu'il avait mé. 
lite. Cette emi^ecaufe fut plaidée pendant 
G Uj 
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cinquante audiences. On a encor les pla!. 
doyers , ils font cariera. D'ÇppèJe & Gtieria 
alléguaient pout leur jttftificadon tous les pat 
fages de l'Ecriture , où il eft dit : 

Frappez les habitans par le -glaive, décnû- 
fez tCFUt jufqa'aiix animaux, a) 

Tuez le vieillard , l'homme , la femme , & 
l'enfant à la mammelle. b ) 

Tuez l'homme , la femme , l'enfent Cevré , 
Fenfànt qui Atte » le bœuf, la brebis , le cha. 
meau & l'âne, c) 

Ils alléguaient encor les ordres & les exenu 
pies donnés par F^glife contre les hérétiques. 
Ces- exemples & ces ordres n'empêchèrent 
pas que Guerin ne fïic pendu. C'eft la feule 
profcription de cette efpèce qui ait été punie 
par les loïx , après avoir été &ite à l'abri de 
ces loix mêmes. 

. Conspiration ïie la St. Baiithbleiiil 

Il n'y eut que vingt- huit mis d'intervalle 
entre les maflacreâ de Mérindol & la journée 
'de la St. Barthelemi. Cette journée fait encor 
éceSK les cheveux à la tête de tous les Fran- 

a) DcDt. chap. 13. 
'b) /biué.diBp. \6. 
. ¥,) Premier lir. An RaU ,diip. if . 
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çus, excepté ceux' d'un abbé qaï a oîe im- 
primer, en I7^S une efpèce d*apologie de cet 
événement exécrable. C'cftdnfi que quelques 
efprits bizares ont eu le caprice de faire l'apo- 
logie dn diable. Ce ne fat , dit-il , ça'tme af- 
fmre âe profcription. Voilà une étrange excu- 
fe ! Il fbmbte qu'une affaire de profcription 
foit une çhofe d'ufage comme on dit , une 
aSàire de barreau , une ai^ire d'intérêt , iine 
afEàire de calcul , une aiTaire d'églife. 

Il faut que l'eTprit ^main foit bien fiif^ 
ceptible de tous les travers , pour qu'il fe trou- 
ve au bout de près de deux cent ans un hom^. 
ihe qui de f^ng froid entreprend de îaftiBec 
ce que l'Europe entière abhonre. L'aiclïevft^ 
que Pertfixe prétend qu'il périt cène mille 
Fran(;ais dans cette «onfplration religiepTe. 
Le duc de Stiïfy n'en compte que foixantei^ 
dix mille. Mr., l'abbé abqlè du martyrologo- 
des calviniftcs , lequel n'a pii tout con^>ter,:. 
pour affirmer qu'il ri^y eut qoe çûnze tniUck 
viâimes. Eh! moniteur l'abbéi ! ne l£rai£>c^, 
rien que qumzc mille pecfonnes égorgéi»;^i 
•n pleine paix , par leurs concitpyens ! i 

Le nombre des morts ajoute, fans douté/ 
beaucoup à la calamité d'une narion , mais uen 
à l'atrocité du crime. Vous prétendez , homme, 
charitable, que la religion n'eut aucune part 
à ce petit mouvement populaire. Oubliez- 
vous le tableau que le pape Grégoirt XilZfie 
G iiij 
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placer dans le Vatican , & au bas dqij'nel était 
écrit, Pomifex Colignii ttecem probat. Oubliez- 
vous fa proccffion folemnelle de l'églife St. 
Pierre à l'églife St. Louis , le Te Deum qu'il 
ÊC chanter , les médailles qu'il Et ârapper pour 
perpétuer la mémoire de l'heureux carnage 
de la St. Farthelemi. Vous n'avez peut-être 
pas vu ces médailles ; j'en ai vu entre les 
Aiains de Mr. l'abbé de Éothelin. Le pape Ch'é- 
goire y eft repréfenté d'un côté , & de l'autre 
c'eft un ange qui tient une croix dans la main 
gauche & une ép^e dans la droite. En voilà-t-il 
afièz , je ne dis pas pour vous convaincre » ' 
mais pour vous confondre ? 

- Conspiration d'Irlande. 

^'•' La conjuration des Irlandais catholiques > 
contre les proteftans , fous Omrles /, en 1641, 
éft-unefidelle imitation, de la St Barthclcmi. 
Des hiftoriens Anglais contemporains , tels 
^« le chancelier Ctafendon & Un chevalier 
Jtan Temple , ' aflurent qu'il y eut ^ cent cin- 
quante mille hommes de malïàcrés. Le parle- 
ment d'Ahgleterre dans fa déclaration du S| 
Juillct-K uatre-vingt mille : 

rirais Mr. très inftruit , crie 

à rihjufti ivre que j'ai entre 

les mains plaint à toiti & il 

femble p qu'il n'y eut que 

quarante l'immolés à la re- 
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^'on , en y comprenant les femmes & les 
enfàns. 

COKSPIRATIOH DANS LIS VALLÉEÏ 
SV PlÉUONT. . 

J'omets ici un grand nombre de ptoTcrip- 
tions particolières. Les petits défaftres ne fe 
comptent point dans les calamités générales ; 
mais je ne dois point pafler fous Hlence la 
profcription des habitans des vallées du Fié- 
mont en 165 f. 

C'efl: une chofe afièz remarquable danst 
fhiftoire , que ces hommes prefque inconnus 
au relie du monde, ayent perfêvéré conftara- 
ment de tçms immémorial dans des ufages 
qui avaient changé partout ailleurs. H en eft 
de ces ulàges comme de la langue : une in- 
&ùtéde termes antiques fe conlèrvent dan^ 
dés cantons éloignés , tandis que les- capita- 
les & les grandes villœ voient! dans leur lan- 
gage de iiecle en âécle. 

_ -Voilà pourquoi l'ancien roman que Von 
parlait du teras de C/wr/«Mfl5^, fubflfte cncor 
dans le jargon du pays <te Vaux , qui a cou- ' 
fervé le nom de p^ Romaa. On retrouve 
des velues de ce langage dans toutes les-vaU' 
lées des Alpes & des Pyrénées. Les peuples. 
Voifins de Turin qui habitaient les cavernes 
vaudoi&s , gardèrent l'habillement , la lai»- 
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gue t & prefqae ccmjs les rites 6a tems i!ï 

On fait afl«E que dans le huitième & danr 
le neuvième lîécle , la partie fepientrlonale de- 
l'Occident ne connai^aït point le culte de» 
images } & une bonne raijon , c'efl qu'il n'y 
avait ni peintre ni fculpteur : tien même n'é- 
tait décidé encor fur certaines qneflîons dé- 
licates , que l'ignorance ne permettait pas d'ap^ 
Àrofondir. Quand ces pnnts de controveiiè 
furent arrêtés & réglés ailleurs , les habitans 
des vallées l'ignoràreiit, & étant ignorés eox- 
mèmes des autres hommes , ils reuèrent dans 
leur ancienne croTance ; maïs enân , ils furent 
mis au rang d» hérétiques & pourfuî^^s 
comme tels. 

Dès l'année 1487, le pape Itmoeait VIII 
env-oya dans le Piémont un légat ttominé 
ÂlbtTtus de CapitonHt , archidiacre- de Cré^ 
iTOone , prêcher uae- ccoifade contt'eux. La 
teneur de la bulle du pape eft llngalière. It 
recomniande aux inquiliteurs , à tous les 
ecclénafUques , & à tous les moines , » de 
„ prendre unanimement les armes contre les 
yt Vaudois, de les éctafer comme des afpics, 
„ & de. les exterminer fainteraent. ** lu kt- 
reiieos armii infurgant , éûfque velut afpi- 
des tenatofos concuîctïa , & ad tant fanc- 
tam extermmatiwum adhibeaitt omnts io-. 
wttus. 



D3i.za..ï Google 



tONTRI LES PEUPLES. I07 

La même bulle oâroie à chaque fidèle le 
àtoit de „ s'emparer cle tous les meubles & 
» immeubles des hérétiques , làns forme de 
„ procès. * BoM« qu£cumqiu moHUa , g^ im. 
mobilia qmhttfcumque lidté occupandif, ^c. 

Et par la même autorité elle déclara que 
tous les magiftrats qui ne prêteront pas main. 
forte feront privés de leurs dignités : Seat' 
lares hoftarihus , ûtuUi > feniis , frivtkgm 
privaadL 

Les Vandoîs ayant été vivement perfêcu^ 
tés , en vertu de cette bulle , fe crurent des 
martyrs. Ainfî leur. nombre augmenta prodi. 
gieufement. Enfin la bulle A^ Innocent- V lit 
fut mife en exécution à la lettre , en i6f 5'. 
Le marquis de Pianejfe entra le 15 d'Avril 
- dans ces vallées avec deux régimens , ayant 
<]es capucins à lei» tête. On marcha 4e ca- 
verne en caverne , & tout ce qu'on rencon. 
tra.fut ma&cré. On pendait les femmes nuc« 
i des arbres, on les arrofiùt du fang de leurs, 
enfans, & on emplïâîiit leur matrice de pou- 
dre à laquelle on o^ttait le feu. 

ïl faut faiie entrer > fans doute , dans ce 
trifte catalogue les mafl*acres des Cévenney 
& du' Vivarais qui durèrent pendant dix ans, 
au commencen^ent de ce fîécle. Ce fut en effet 
•un mélange centiniiel de profcrîptions & de 
:£uenxs dvil«s. Les cwnbats , les a&l&istc-. 
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& les mains des bourreaux ont fait périr prâr 
de cent mille de nos compatriotes , dont dix 
mille ont expiré fur la roue , ou par la corde • 
ou dans les fiammes , fi on en croit tous les 
tiiltoriens contemporains des deux partis. 

Eft-cel'hiftoire des ferpens & des tigres 
c[Ue je< viens de faire ? non , c'efl celle des 
nommes. Les tigres &-Ies ferpens ne traitent 
point ainfi.leur efpèce. C!e(l pourtant dans 
le fiécle de Cieérdn , de FoUion , d'ultticus , 
de VariuT , de Tibulle , de Virgile, d'Horace , 
tpx^Augafte fit fes pcofcriptions. Les j^îlo. 
fophes de TioH & Montagne , le chancelier de 
VHdpitcU vivaient du tems de la St. Barthe- 
lemi : & les mafl&cres des Cévénnés font du 
fiécle le plus Sori&nt de la monarchie Frati. 
çailè. Jamais les efprits ne furent plus cul- 
tivés , les talens en plus grand nombre , la 
■politeffe plus générale. Quel coutrafte , qtïd 
^Caos , quelles horribles înoonféquences com- 
pofent ce malheureux monde ! On parle des 
peftes , des trerafclemens de terre , des em- 
brafemens , des déluges , qui ont d^lé le 
£lobe i heureux , dit-on , ceux qili n'ont 
pas vécu dans le tems de ces houteverlè- 
mens ! Oifons plutôt heureux ceux qui n'ont 
pas Vu les ccimes que je retrace. Comment 
Veft-il trouvé des barbares pour les. or- 
donner , & tant d'a«tres barbares pour les 
exécuter ? Comment y a-t<il 'encor dai 
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£nquifîteurs & des &iuiliers de rmqui& 
tion ? 

Un homme modéré , humain , né avec ua 
icatadère doux, ne conçoit pas plus qu'il y 
aie eu pacmî les hommes des bètes ferocesL 
ain£i altérées ds carnage , qu'il ne coh<;oic 
des méïamorphofec de tourterelles en vau^. 
tours I mais il comprend cncor moins gae 
ces monftres ayent trouvé à pcùnt nomn^ 
une multitude d'exécuteurs. Si des officiels 
& des fbidats courent au combat fur un or- 
dre de leurs maîtres , cela elt dans l'ordre 
de la nature j mais que fans aucun examen 
ils aillerit alTaiSner de fang froid un peuple 
{^3S défenfe , c'eft ce' qu'on n'oferait pas ima. 
^giner des furies mêmes de l'enfer. Cetableaa 
ioulève tellement, le cœur de ceux qui fe pé- 
itèttent de ce qu'ils lifent , que pour peu qu'on 
&it enclin à la trifteflè , on eft lâché d'êir» 
né i on ell indigné d'être homme. 

La feule chofe qui puiâè confoler , c'eft. 
que de telles abominations n'ont été com- ' 
iDÏfes que de loin- à- loin } n'en voilà qu'en- 
viron vingt exemptes principaux dans l'ef- 
pace de près de quatre mille années. Je fais 
que les guerres continuelles qui ont défolc 
û terre font des fléaux encore plus deftruc- 
teuTs par leur nombre & par leur durée j 
mais enfin , comme je l'ai déjà dit , le péril 
icaiit égal des deux eûtes dans la guerre. 
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ce tableau révolte bien moins qus celui det 
prorcripcions , qui ont toutes été fekes avec 
lâcheté , puifqu'eUes ont été faites fans dan- 
ger , & que les Sylla & les Augufies n'ont 
«té au fond que des aâàUîns qui ont attendu 
des paûàns au coin d'un bois , & qm ont 
profité des dépouilles. 

La guerre parait l'état naturel de l'homme. 
Toutes les fociétés connues ont été en guerre, 
torfmis les brames & les primitife que nous 
appelions quakres. Mais il &ut avouer que 
très peu de fociétés fs font rendues coupa- 
liles de ces aflaflînats publics appelles prof- 
criptiom. Il n'y en a aucun exemple dans la 
lautB antiquité , excepté chez les Juifs. Le fèul 
roi de l'Orient qui fe foit livre à ce crime 
eft Mithridate j & depiris Augufie il n'y a eu 
de prolcriptions dans notre hémirphére que 
chez les chrétiens qui occupent une très pe- 
tite parue du globe.' Si cette rage avait faiS 
Ibuvent le genre- humain , it n'y aurait plus 
d'hommes fur ta terre , elle ne ferait habitée 
que par les animaux qui font fans contredit 
beaucoup moins méchans que nous. C'eâ à 
la philofophie , qui &it aujourd'hui tant de 
progrès , d'adoucir les moeurs des hommes ; 
c'eft à notre iîécle de réparer les crimes des 
fîécles pafles. Il eft certain que quand Pet 
prit d$ tolérance fera établi , on ne poura 
plus dire : 
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"i/Etas ftrtatuin ftjoT t9Ïs tulit 
ïfos ne^uiorif , niox daturos 

frogeaitm vitiojlorcitt. 

On dira plutôt , maïs en meilleurs verj 
ciue ceux-ci : 

Nos nyeax ont ité des monftres eiécrabl». 

Nos pères ont été jnécluns ; 

On voitauiouTi'hui leurs ensuis. 
Etant p^is éclairés dcreinr pbs traitablet. 

M^ pour ofer dire que nous fommei 
ndlleurs que nos ancêtres , ÎL faudrait que 
nous trouvant dans les mêmes circonftance& 
qu'eux * nous nous ab{{;iniIions avec horreur 
des cruautés dont ils ont été coupables rA 
il a'eft pas démontré que nous fuyons plus^ 
Igunffins en pareil cas. La pJiiiofophie n^ pé. 
nètre pas toujours chez les grands qui ordon- 
nent , & encore moins chez les hordes desi 
petits qui exécutent. EHe n'efl: le partage que 
des hommes placés dans la médiocrité , éga- 
lement éloignés de Tambidon qui opprime « 
& de la baûe férocité qui ell: à Tes gages. 

D eft vrai qu'il n'eft plus de nos jours d* 
perfécudons générales. Mais on voit qud- 
quefois de cruelles atrocité. La fodété, la 
poUtefie , la,j:airon infpirent des mœurs dou- 
ces ; cependant quelques hommes ont cru oue 
U barbarie était un de Uurs devoirs. Qn les 
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a vus abufer de leurs mîférables emplois 
fouvcnt humilias, iufqu'à fe jouer de la vie 
de leurs femblables en colorant leur inhuma- 
nité du nom de juftîce ; ils ont été fangui< 
paires fatn néceflité : ce qui n'eft pas même 
le caraâère des animaux carnalEers. Toute 
dureté qui n'eft pas nécelTaire efl: un outrage 
au genre-humain. Les cannibales fe vengent, 
mais ils ne fonc pas etpirer dan^ d'horribles 
fupplices un compatriote qui n'a été qu'inu 
prudent. 

FuiilènE ces réflexions fatisfâire les ame^ 
&iifîblK & adoucir tes autres ! 



CONTRADICTION. 

ON a déjà montré ailleurs a) les contra: 
dic^ns de nos ufages , de nos mœurs* 
de nos loix : on n'en a pas dît àiTez. 

Tout a été (ait ; furtout dans notre Euro-: 
pe , comme l'habit d'^lequin : fon niaïtce 
n'avût point de drap ; quand il iàlut l'ha- 
JbiUer , il prit des vieux lambeaux de toutes 



«) On peut voir dai» le* Milangu tFMJloire , Je 
Uairaturt Sr dt fhiiofophit l'article ContradiSion , qdt 
traite dlfi^remmcnt la même. nutUre. 
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coulears : Arlequin ûit ridicule , mms il fut 

vêtu. 

Où eft le peuple dont les loiz & les ufages 
ne fe contredifent pas ? Y a-c-il une contra- 
cUâîon plus frappante & en même tems plus 
refpe<5table que le faint empire Romain ? en 
quoi eft> il faint ? en quoi ell-il empire ? en 
quoi eft-il Romain? 

Les Allemands font une brave nation qu9 
■hi les Germauicus , nî les Trajatis ne purent 
jamais fubjuguer entièrement. Tous les peu- 
ples Germains qui habitaient au-delà de l'El- 
be , furent toujours invincibles , quoique mal 
armés ; c'eH: en partie de ces trilles climats 
que Ibrtirent les vengeurs du monde. Loin 
que l'Allemagne foie l'empire Romain , elle a 
fervi à le détruire. 

Cet empire était réfugié à Conftantinople , 
qu^nd un Allemand, un Auftrafien allad'Aix- 
la -chapelle à Rome , dépouiller pour jamais 
les Céfars Grecs de ce qu'il leur reftait en 
\ Italie. Il prit le nom de Céfar , à'imperator $ 
mais lit lut nt fes fuccellèurs n'oferenc jamais 
réûder à Rome. Cette capitale ne peut ni fe 
vanter , ni fe plaindre que depuis Augujhie 
dernier excrément de l'empire Romain, aucun 
Cé&r aie vécu & foit enterré dans fes murs. 

n elt difficile que l'empire foit faini puis 
qu'il profeiTe trois religions , dont deux font 
déclarées impies , abominables , damnables & 

Quatrième f ortie. H 
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damnées , par la cour de Rome que toute la 
cour impériale regarde comme fouveraine fuf 
ces cas. 

Il n'eft pas certainement Komain , puis que 
l'empereur n'a pas dans Rome une matfon. 

En Angleterre , on lèrt les rois à genoux. 
La maxime conftante ell que le roi ne peut 
j&mais làire mal. TVm king can do no vrong. 
Ses miniltres feuls peuvent avoir tort ; il elfc 
infaillible dans fes avions comme le pape dans 
Tes iugemens. Telle efl: la loi fondamentale, 
la loi Talique d'Angleterre. Cependant le par- 
lement juge fon roi Edouard J I vaincu & 
feit prifonnier par fa femme ; on déclare qu'il 
a tous les torts du monde , & qu'il ed déchu 
de tous droits à la couronne. Guillaume Truf- 
fel vient dans fa prifon lui làire le compliment 
fuivant : 

„ Moi , Guillaume Truifel , procureur du 
^ parlement & de toute la nation Anglaife , 
„ je révoque l'hommage à toi lait autrefois ; 
^ je te dé6e & je te prive du pouvoir royal * 
„ & nous ne tiendrons plus à toi doref- 
„ navant. k) " 

Le parlement juge & condamne le roi Ri- 
chard Il fils du grand Edouard IIL Trente 
& un che& d'acculàtîon font produits contre 
lui , parmi lefquels on en trouve deux Un- 

A) Rapin Tioiras p'a pas traduit littéralement 
cet aâe. 
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guliersi Qu'il avait emprunté de l'argent fans 
payer, & qu'il avait dit en préfeiice de té- 
moins qu'il était te maître de la vie & des 
biens de fès fujets. 

Le parlement dépofè Henri VI qui avait 
un très grand tort, mais d'une autre elpècea 
celui d'être imbccille. 

Le parlement déclare Edouard IV txziitrs t 
conËfque tous Tes biens ; & enfuite le réta- 
blit quand il cfl: heureux. 

Pour Richard III, celui-là eut véritable- 
ment tort plus que tous les autres : c'était 
Un Néron , mais un Néron courageux i & le 
parlement ne déclara fès torts que quand il 
eut été tué. 

La chambre repréfentatit le peuple d'An, 
gleterre , imputa plus, de torts à Charles î 
qu'il n'en avait i & le fit périr fur un échaf- 
Êut Le parlement jugea que Jacques II avait 
' de très grands torts , & furtout celui de s'être 
endiL II déclara la couronne vacante , c'eft-à- 
^re , il le dépofa. 

Aujourd'hui Jmiias écrit au roi d'\ng1e- 
terre que ce monarque a tort d'être bon & 
fege. Si ce ne font pas là des contradidïons, 
je ne fais où l'on peut en trouver. 

Des CONTRAUICTIONSDANS 
Q.UeLQ.UBS RITES. 

Après ces grandes contradiâîons politiques 
^ni le itivifetit en cent mille petites contiadio 
H ij 
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tions , il n'y en a point de plus &rte que 
celle de quelques-uns de nos rites. Nous dé> 
tellons le judaïTme i il n'y a pas quinze ans 
qu'on brûlait encor les Juife. Nous les regar- 
dons comme les aâàlllns de notre Dieu , & 
nous nous aflèmblons tous les dimanches pour 
pfalmodier des cantiques juifs : Ci nous ne les 
técitons pas en hébreu , c'eft que nous fom- 
mes des ignorans. Mais les quinze premiers 
évêqucs , prêtres, diacres &; troupeau de Je. 
rufalem, berceau de la religion chrétienne, 
iccitèrent toujours les pfaumes juifs dans l'i. 
diome juif de la langue iytiaque ; & jufqu'au 
tems du calife Omar , prcfque tous les chré. 
tiens depuis Tyr jufqu'a AÎep priaient dans 
cet idiome juif. Aujourd'hui qui réciterait les 
pfaumes tels qu'ils ont été compofés , qui les 
chanterait dans la langue juive , ferait foup- 
çonné d'être circoncis, & d'être juif: il ferait 
brûlé comme tel : il l'aurait été du moins il 
y a vingt ans , quoique Jésus - Christ ait 
été circoncis , quoique les apôtres & les dif< 
ciples ayent été circoncis. Je mets à part tout 
le fonds de notre fainte religion , tout ce qui 
eft un objet de foi , tout ce qu'il ne faut con< 
fidéter qu'avec une foumilBon craintive , je 
n'envifage que l'écorce.je ne touche qu'à 
Tul^e i je demande s'il y en eut jamais UO 
plus contradiâoice ? 
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Des contradictions dans les attaires 
et dan^ les hommes. 

Si quelque fociété littéraire veut entrepren- 
dre le didionnairedes contradt<5Hoiis , je fouC- 
crjs pour vingt volumes in-Jblio. 

Le monde ne fubGlte que de contradlâions i 
que faudrait • il pour les abolir ? Affembter 
les états du genre - humain. Mais de la ma- 
nière dont les hommes font faits , ce ferait une 
nouvelle contradiéUon s^ils étaient d*accord. 
Adèmblez tous les lapins de Tunivers , il n'y . 
aura pas deux avis ^âerens parmi eux. 

Je ne connais que deux fortes d*ètres im- 
muables fur la terre , les géomètres & les 
animaux ; ils font conduits par deux règles 
invariables , la démonflration & l'înCtinâ : 
& encor les géomètres ont - ils eu quelques 
difputes , mais les animaux n'ont jam^ varié. 

Dbs contradictions dans lbs hommes 
et dans les aftaires. 

Les contraftes , les jours & les ombres fous 
lefquels on repréfente dans l'hiftoire les hom- 
mes publics, ne font pas des contradi<îlions, 
. ce font des portraits fidèles de la nature hu- 
mûne. 

Tous les jours on condamne & on admire 
Alexandre le meurtiier de CHtus > mais le veo^ 
H uj 
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geur de la Grèce , le vainqueur des Fériés & 
le fondateur d' Alexandrie. 

Céfar le débauché qui vole le tréfor public 
de Rome pour aâêrvir fa patrie , mais dont 
la clémence égale la valeur > & dont Telprit 
égale le courage. 

Mahomtt impodeur , brigand , maïs le feul 
des légilldteurs qui aie %\x du courage & qiû 
ai: fondé un grand empire. 

L'entouGalte Cromwtll , fourbe dans le fà- 
natifine même, affalfin de fon roi en forme 
juridique , mais aullî profond politique que 
valeureux guerrier. 

Atille contraftes fe prérentent fouvent en 
£)u!e , & ces contraftes font dans la nature i 
ils ne font pas plus étonnans qu'un beau jour 
fuivi de la tempête. 

Des contradictions apparen- 
tes DANS LES LIVRES. 

Il &ut foigneufement diftinguer dans les 
écots , & furtout dans les livres facrés , les 
contradiiftions apparentes & les réelles. I) efl; 
dit dans le Pcntiteuque que Mcafe était le plus 
doux des hommes , & qu'il fit égorger vingt, 
trois mille Hébreux qui avaient adoré le veau 
d'or , & vingt -quatre mille qui avaient ou 
épou(e comme lui, ou fréquenté des femmes 
Madianiies- Mais de fages commentateurs ont 
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prouvé foUdement que Mâfe était d'un natu- 
rel très doux, & qu'il n'avait fait qu'exécuter 
les vengeances de Dieu en fefaac mafiàciei; 
ces quarante -fepc mille ITraëlites coupables. 

Des critiques hardis ont cru appercevoic 
une contradidUon dans le récit où il eft dit 
que Motfe changea toutes les eaux de l'Egypte 
en fang , & que les magiciens de Pharaon 
firent enfuite le même prodige y fans qu» 
l'Exode mette aucun intervalle entre le mira- 
cle de Motfe & l'opét^tlon magique des en- 
chanteurs. 

U paraît d'abord impoflible que ces ma^' 
clens changent en fang ce qui eitdéja devenu 
fang ; mais cette difEculté eft levée , en fup- 
poCint que Méfe avait laiffé les eaux repreti- 
dre leur première nature , pour donner aa 
pharaon le tems de rentrer en lui-même. 
Cette fuppolïtion eft d'autant plus plaufible» 
que G le texte ne la tavorife pas expteûement, 
il ne lui eft pas contraire. 

Les mêmes incrédules demandent , com< 
ment tous les chevaux ayant été tués par 
la grêle dans la (îxiéme playe , Pharaon pot 
pourCuivre la nation juive avec de la cavalerie? 
Mais cette contradiâion n'eft pas même appa- 
rente , puifque la grêle qui tua tous les che- 
vaux qui étaient aux champs , ne put tom^ 
ber fur ceux qui étaient dans les Scories. 
H iUj 
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Une des plus fortes contradi<îtions qu'on 
ait cm trouver dans l'hiftoîte des Rois, 
, cft la difette totale d'armes oiFenlivcs & 
défenOves chez los Juifs à l'avènement de 
SkuI, comparée avec l'armée de trois cent 
trente mille combattans que SaiU conduit 
contre les Ammonites qui ailîégeaient Jabès 
en Galaad. 

H eft rapporté en effet qu'alors ,, & même 
chTiu^ après cette bataille, iUi'y avait pas une lance , 
A a,* pas une feule épée chez tout le peuple Hébreu ; 

?ue les Philiftins empêchaient les Hébreux de 
irger des épées & des lances ; que les Hé- 
breux étaient obligés d'aller chez les Philiftins 
pour faire éguifer le foc de leurs charrues , 
^.iq'k). '^'^^ boyaux , leurs coignées , & leurs 
«ai! 'fepettes. 

Cet aveu fenible prouver que les Hébreux 
étaient en très petit nombre, & que les PW- 
liftins étaient une nation puiâànte , viiflorieufè, 
qui tenait les Ifraëlites fous le ioug , & qui 
les traitait en elctaves } qu'enHn il n'était pas 
poffîble que Saiil eût aflèmblé trois cent trente 
mille combattans , &c 

Le révérend père Dom Calmet dit , qu'il eft 
Noie de croyable qu'il y a un peu ^exagération dans 
Dom CaU Ce qui efi dit ici de SaUl ^ de Jomthas. Mais 
mtt fur le ce lavant homme oublie que les autres cocn- 
Terfetij.menwteurs attribuene les premières victoires- 
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4s Scmî & de Jmathas à on de ces miracles 
évidens que OlEU daigna taire fî fouvent en 
&veur de ion peuple. Jmathas avec Ton feut 
écuyec tua d'abord vingt ennemis , & les 
FhilifBns étonnés tournèrenc leurs armes les 
uns contre les autres. L'anteut du livre. des 
Rois dit poUtivement , que ce Fut comme un 
miracle de Dieu , accidit quafi miraculum -^ 
i Deo. Il n'y a donc point là de contra- r"',"^' 
diâion. ^' ** * 

Les ennemis de la religion chrétienne , les 
Olfet , les Porphires , les Julims , ont épuifé 
Ja fagadté de leur efprif fur cette matière 
Des auteurs juifs fe font prévalus de tous 
les avantages que leur donnait, la lupériorité 
de leurs connaiûances dans la langue hé- 
Jiraïque pour mettre au jour ces contradic- 
tions apparentes ; ils ont été fuîvis même 
pw des chrétiens tels que mylord Herbert , 
Volafim , Vooîfion , Tindal , Toland , Co^ 
lins , Shaftersbiai , Volfion , Cor/to» , BoHng- 
broke , & pluGeucs auteurs de divers pays. 
freret fecrétaire perpétuel de l'académie des 
belles-lettres de France, le favant Le Clerc 
même , Simon de l'oratoire , ont cru apperce. 
voir quelques contradiâions qu'on pouvait 
attribuer aux copiftes. Une foule d'autres 
critiques a voulu relever & réformer des 
contradiiUons qui leur ont paru mexpiica- ' 
blés. 
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Atwlyfe On lit dans un livre dangereux feît ave» 

4^'*'^^ beaucoup d'art : „ St. Matthieu & St. Lu» 

neane " donnent chacun une généalogie de Jesus- 

pag »i. M Christ diriëremesi & pour qu'onnccroy» 

«iribuie » pas que ce {ont de ces dilférences légères , 

* ■S'- £- „ qu'on peut attribuer à méprife on înadver- 

vrtmoiu. ^ tence , il eft aifé de s'en convaincre par 

„ Tes yeux en lifant Matthieu au chap. I. & 

„ Luc au chap. III. : on verra qu'il y a quîn- 

„ 2e générations de plus dans l'une que dani 

„ l'autre -, que depuis DavU elles fe {eparent 

,, abfolument , qu'elles fe réuni0ènt à Sala- 

y, thitl i mais qu'après fon Ëts elles fe leparent 

„ de nouveau , & -ne fe réuniiTent plus qu'à 

„ Jofepk 

. „ Dans la même généalogie St. Mattlxeu 
„ tombe encor dans une contradiâion mank 
„ iéfte i car il dit qu'O/ftif était père de Jonch 
„ than : St. dans les Paralipomènes livre pre- 
„ mierchap. ilL'jI''. ii & i2. , on trouve trois 
n générations entre eux , favoir Joas , Ama- 
u zias ) Azarias , defquels Luc ne parle pac 
y, plus que Matthieu. De plus , cette généa- 
„ îogie ne tait rien à celle de Jésus , puîfque, 
„ félon notre loi , Jofepb n'avait eu aucun 
» commerce avec Marie. " 

Pour répondre à cette objeâion faite de. 
puis le tems d'Origèm , & renouvellée de 
fiécle en fiécle , il faut lire JuJius Ajrica- 
nos. Voici les deux généalogies conciliéw 
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dans la table fuivante , telle qu'elle fe trouve 
dans la bibliothèque des auteurs eccléGaC 
tiques. 

DavU. 



defcerdansrap- 


defcendans rap- 
portés par Su 


EJIU. 
Maikott pre- 
tnier mari. 


MtUAi . on 
plutôt Mdihat 
iécond mari. 


Leur remme commu- 
ne , dont on ne Tiit 
jMobfihAb point le nom ; manie Hilu 

nier mari. dont elle n'a point eu 
d'enfant , & enfuite i 
Ueob fon frère. 


Fils naturel 
Ueob. 


TiXsA'Hinîe' 
Ion la loi. 



Autre manière de concilier les deux généa- 
logies par St. Efipijane. 

Jacob Pauttier defcendu de Salomon, ell père 
de Jofepb & de Cléoplms. 

Joseph a de là première femme (îx en&ns* 
Jacquet , Jofué , Simton , Juda , M-arie Sa 
Salotne. 

Il époufe enftiite la vierge Marie mère de 
Jésus , £lle de Joacbim & d'Amte. 
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II y a plufieurs autres manières d'expliquer 
ces deux généalogies. Voyez l'ouvrage de 
Dom Calmet , intitulé , Dijjtrtatiûn oà l'on ef- 
faye de concilin- St. Matthieu arjtc St. Luc fur 
la généalogie de Jêsus-Christ. 

Les mêmes favans incrédules qui ne font 
occupés qu'à comparer des dates , qu'à exa- 
miner les livres & les médailles , & qui per- 
dent par leur fcience la (implicite de la foi, 
reprochent à St. Luc de contredire les autres 
évangiles , & de s'être trompé dans ce qu'il 
avance fur la naiffance du Sauveur. Voicî 
comme s'en explique témérairement l'auteur 
de YÂnalyft de la religion chrétienne. 

„ St. Luc dit que Ciréniia aVait le gouver- 
„ nement de Syrie Iorfqu'/f«^K/e fit faire le 
„ dénombrement de coût l'empire. On va voit 
„ combien il fe rencontre de âullètés éviden* 
^ tes dans ce peu de mots. Tacite & Suétone les 
„ plus ezads de tous les hilloriens , ne difent 
„ pas un mot du prétendu dénombrement de 
„ tout l'empire , qui aâlirément eût été un 
„ événement bien fingulier , puifqu'il n'y en 
„ eut jamais fous aucun empereur ; du moins 
^ aucun auteur ne rapporte qu'il y en ait 
„ eu. a®. Ciréuius ne vint dans la Syrie que 
„ dix ans après le tems marqué par Luci 
ty elle était alors gouvernée par QwntiUus 
» Varus y comme TertulUen le rapporte , 
„ & comme il eft con&cmé pac les mé^ 
« daiUes. " 
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On avouera qu'en effet il n'y eut jamais 
de dénombrement de tout l'empire Romain , 
& qu'il n'y eut qu'un cens des citoyens Ro. 
mains , félon l'ufage. II fe peut que des co- 
pilles ayent écrit détiombremmt pour cens. 
Al'^gard de Cirénius que les copiftcs ont trant 
crit Cirinus , il eft certain qu'il n'était pas 
gouverneur de la Syrie dans le tems de la 
iiaidànce de notre Sauveur , & que c'était 
alors Quintilius Varia ; mais il eft' très natu- 
rel que Quintiliut Varus ait envoyé en Judée 
ce même Cirénius qui lui fuccéda dix ans après 
dans le gouvernement de la Syrie. On ne 
doit pas diilimuler que cette explication laific 
encor quelques difficultés. 

Premièrement , le cens fait fous Augufte ne 
fe rapporte point au tems de la naîiunce de 
Jesos -Christ. 

Secondement ,.les Juifs n'étaient point com- 
pris dans ce cens, Jojeph & fon epoufe n'é- 
taient point citoyens Romains. Mari» ne de- 
vait donc point , dit - on , partir de Nazareth 
qui eft à rextrémtté de la Judée , à quelques 
milles du mont Tabor, au milieu du déiert, 
poor aller accoucher à Bethléem qui eft à 
quatre- vingt milles de Nazareth. 

Mms il fe peut très aifêment que Cirinus ou 
Cirénius étant venu à Jérufalem de la part 
de Qiiintilitts Varus pour impofer un tribut 
par tête , Jofepk & Marit eurent reçu l'ordre 
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du magillrat de Bethléem de venir fe préfètf- 
ter pour payer le tribut dans le bourg de Bech- 
léem lieu de leur naiflànce ; il n'y % rien là 
qui foit conCradi(floire. 

Les critiques peuvent tâcher d'infirmer 
cette fotution , en repréfentant que c'était 
Hérode feul qui împorait les tributs ; que 
les Romains ne levaient lien alors fur la Ju- 
dée ; qa'AuguJIe lailTait Hérode m^tre abfolu 
chez lui , moicnnant le tribut que cet [duméen 
payait à l'empire. Mais on peut dans un be- 
foin s'arranger avec un prince tributaire , & 
~ lui envoyer un intendant , pour établir de 
concert avec lui la nouvelle taxe. 

No|is ne dirons point ici comme tant d'au. 
très, que les copiées ont commis beaucoup 
de fautes , ^ qu'il y en a plus de dix mille 
dans la veilion que nous avoni;. Nous aimons 
mieux dire avec les doiftcurs & les plus éclaù 
rés , que les Evangiles nous ont été donnés 
pour nous enfeigner à vivre faintement, & 
non pas à aitiquer favamment. 

Ces prétendues contradl^ions firent un 
effet bien terrible fur le déplorable Jean Mélier 
curé d'Ëtrepigni & de But en Champagne î 
cet homme , vertueux à la vérité , & très 
charitable, mais fombre & mélancolique, 
n'ayant guères d'autres livres que la Bible & 
quelques pères , les lut avec une attention 
qui lui devine &cale } il ne fiic pas aÛez docile. 
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lui qui devait enfeigner la docîKté à fon trou- 
peau. Il vit les contradidions apparentes , & 
ferma les yeux Tut la conciliation : enân fa 
trîfteffe s'augmentant dans la folitude , ît eu« 
le malheur de prendre en horreur la faint» 
religion qu'il devait prêcher & aimer j & n'é. 
coûtant plus que là raifon féduite , il abjura le 
chriltianirme par un teftament olographe, donc 
il laifTa trois copies à fa mort arrivée en 1732. 
L'extrait de ce teftament a été imprimé plu- 
fieurs fois , & c'eft un fcandale bien crueL Un 
curé qui demande pardon à Dieu & à fes 
paroiilîens , en mourant , de leur avoir enfeigné 
des dogmes chrétiens ! un curé charitable qui 
a le chriftianifme en exécration , parce que 
plufieurs chrétiens font méchans , que le fàfte 
de Rome le révolte, & que les dlincultés des 
£iints livres l'irritent ! un curé qui parle du 
chriftianifme comme Porpbire & EpiSète .' & 
cela lorfqu'il eft prêt de paraître devant Dieu ! 

Îjuel coup funefte pour lui & pour ceux que 
on exemple peut égarer ! 

C'eft ainO que le malheureux prédicant Ah' 
toine t trompé par les contradidions apparentes 
qu'il crut voir entre la nouvelle loi & Van- 
cienne , entre l'olivier franc & l'olivier làu- 
vage, eut le malheur de quitter la religion 
chrétienne pour la religion juive ; & plus hardi 
que Jean Milier , it aima mieux mourir que 
u réctaâet.. 
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On voit par le teftament de JeanMêlieri 
que c'étaient furtout les contrariétés apparen- 
tes des évangiles, qui avaient bouleverré l'eC 
prit de ce malheureux pafteur qu'on ne peut 
regarder qu'avec compaflion. Mêlier eft pro- 
fondément tirappé des deux généalogies qui 
femblent fe combattre > il n'en avait pas vu 
la conciliation ; il fe foulève ; il fe dépite , 
en voyant que St. Matthieu &it aller le père , 
la nière & l'enËint en Egypte , après avoir 
lequ l'hommage des trois mages ou rois d'O- 
lient , & pendant que U vieil Hh-ode crai- 
gnant d'être détrôné par un enfant qui vient 
de naître à Bethléem , bXt égorger tous les 
enfàns du pays ■ pour prévenir cette révolu- 
tion. U elb étonné que ni St. Luc, ni St. Jean, 
ni St. Marc ne parlent de ce mai^cre. It eft 
confondu quand it voit que St. Luc fait reflet 
St. Jofeph , la bienheureufe vierge Marie , & 
Jésus notre Sauveur à Bethléem , après qutû 
5s fe retirèrent à Nazareth. Il devait voie que 
la fainte femille pouvait aller d'abord en Egyp- 
te & quelque tems après à Nazareth fa patrie. 

Si St. Matthieu Teul parle des trois mages 
& de l'étoile qui les conduilît du fond de l'O- 
lient à Bethléem , & du maflàcrfr des en&ns } 
il les autres évangeliftss n'en parlent pas , 
ils ne contredirent point St. Matthieu i te !]• 
lence n'eft point une contradidion. 

Si les trois premiers évangeliftes , St. Mat. 

■ ftbwH , St^ Marc & St. Luc ne font vivra 

Jbsus- 
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}enis • Christ que crois mois depuU fon ba- 
téme en Galilée jùrqli'à fon fuppUce à Jéru^ 
iàlem ; & ii St. Jean le %àt vivre trois aos 
& trois mois , it ett aifé de rapprochn* St. Jean 
deâ trois autres évangeK(fes , puiiqu'ïl ne dit 
point expredemeitt que JEsos-CriRist prà- 
cha en Galilée pendant trois ans 8i trois moïs,- 
& qu'on l'infere feulement de fes récits. Fa- 
lait il renoncer à fa religion fur de fimples 
înduiflions , fur de. fîmpled raifons de contro* 
vérfe, fur des difHcultés de chronologie ? 

il eft impolfible , dit Mêii& , d'accorder 
St. Matthieu & St, Luc , 'qijand le premipt 
dit que Jésus en fortant du défert alla àOh 
phàrnauDi , & le fécond qu'il alla à Nazareth. 

, St. Jean dit que ce fut André qui s'atta>' 
cha le premier à Jesos-Christ , les trois 
autres évangeltlles difeut que ce fut Simots 
Pierre. 

Il prétend encor qu'ils fe cdntredifent fur le 
jour où Jésus célébra fa.pâque, fur l'heure' 
de fon fupplic&, fur le (ieu, fur le cems de 
fon apparition , de la rêfurredion. Ileftper-. 
fuadé que des livreS qui fe contredifent ,ne' 
, peuvent être infpirés par le St, Efprit j mais • 
il n'eft pas de foi que le St. Efptii ait infpiré 
toutes les Hllabes i il ne conduific pas la m<ûri 
de tous les -cnpides , il lai^ agir les caufes. 
fécondes : c'était bien aflez qu'il daignât nous 
révéler les princioaux myftéres , & qu'il inU 
tituâc dans la fuite des tems une égUfepour 
Quatrième partie. I 
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les expliquer. Toutes ces contradiâtoi» re'- 
prochées fî fouvent aux Evangiles avec unp 
fî grande amertume « font mifes au grand 
jour par les fàges commentateurs j loin de fe 
nuire , elles s'expliquent l'une par l'autre* 
elles fe prêtent un mutuel feo^urs dans les 
concordances * & dans rbarmonje des tgxxut 
Evangiles. 



CONTRASTE. 

COntrafte } oppondon de figures , de fitos* 
lions * de fortune , de mçeurs > &c Une 
bergère ingénue (ait un beau contrafte dans 
un tableau avec une princeflè x>rguei]leufe. 
Le rôle de l'impodeur & cdm d'Arifte font un 
concrafte admirable dans le Tartuffe, 

Le peut peut contraller avec le grand dans 
la peinture , mais on ne peut dire qu'il lui 
eft contraire. Les oppoHtions de couleurs 
contraltent , mais aulfi il y a des couleurs con- 
traires les unes aux autres , c'eft- à > dire , qui 
font un mauvais etièt parce qu'elles choquent , 
les- yeux lorfqu'èlles font rapprochées. 

ContradiSoire ne peut fe dire que dans ta 
dia)e<îtique. Il eft contradiâoire qu'une chofe 
{bit & ne foit pas , qu'elle foit en pluHeurs 
lieux à la fois , qu'elle foit d'un tel nombre, 
d'une telle grandeur , & qij'elle n'eu foîc 
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tiai. Cette opinion , ce difcouts i cet. atrit 
folie coiitradiâoùes. 

Les diyerfes Ëirtunes dé Charles XJI ont 
été contraires , maïs non pas contradiâoi- 
resi elles forment dans l'hiftoiie un beau con- 
trafic. 

C'eft uh grand cbntrafie , & ce font deux 
chofes bien contraires ; mais il n^eft point 
contradidoire que te pape ait été àdoié à Ro- 
Ae & brûlé \ Londres le même jour, & que 

rndant qu'on TappeUait vice-Dieu en Italie, 
ait été reprérenté en cochon dans les rues 
de Mofcou , pour l'amuJèment de Pinri 
le grand. 

Mahomet mis à la droite de DiSU dans b 
moitié du globe, & damné dans l'autrç, eft le 
plus grand des contraftes. 

Voyages loin de vôtre pays , tout fera con- 
trafte pour vous. 

Le blanc qui le premier vit uA nègre fi» 
bien étonné } mais te premier raifonnoir qui 
dit que ce nègre venait d'une paire blanche* 
m'étonne bien davantage ; fon opinion eft 
contr^re à la mienne. Un peintre qui repré- 
feate des blancs , des nègres & des olivi* 
très , peut fai» de beaux contraftes. 



I ij 
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C O NTULSIONS. 

ON danfa vers l'an 1724 fur le cimetière, 
de St Médscd j il s'y £c beaucoup de 
mincies ; en voici un rapporté dans une chaiw 
fon de Mad. ta ducheâè du Maitu ; 

Un dicioteiir à U royale -. 
Du nloo quelle «Aropîé , 
Obtint pour grâce tpéâa\» 
D'itte boiteui de l'autre fit. 

Les convuUïons miraculeufes , eomnte oiii 
fait 1 continuèrent jufqu^à ce qu'on- eût mis_ 
une garde au cimetière. 

De par le roi * AtCenk k Diro 
Dt phis friquenter en ce Ueii> 

Les jéfuïtes , comme on te fait eticor , ne: 
pouvant plus ^re de tels miracles depiûs 
que leur Xavier avait épuifé les grâces de ta 
compagnie à refTufciter neuf morts de compte 
&it , s'avilèrent , pour balancer le crédit des 
janlenîftes , de feire graver une eftampe de 
JbSDs-CHHjST habillé en jéfuite. Un plaifanc 
du parti janfi^jfte , comme on le ùàt encore . 
imt au bu de Teltampe : 
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Admirez l'ariifiM ocrêmo 

De CCS moines ingénieux ; 

Il TOUS ont habillé comme eux. 

Mon Dieu , de peur qu'on ne vous aime. 

Les 33ii^niftes pour mieux prouver que 
jamais Jésus -Christ n'avait pu [irendre 
î'habk de jéfuice, remplirent Paris de ccmvul- 
fions , & attirèrent le monde à leur piéau. 
Le confeilier au parlement , Carré Je Momgt- 
ron, alla préfenter au roi un recueil in-^^. 
de tous ces miracles , attelles par mille té- 
' moins ; il fut mis , comme de rai{bn > dans 
UQ château , où l'on tâcha de rétnblir fou 
cerveau par le régime > mms la vérité l'em- 
porte toûjotn-s fur les perfécutions ; les mira- 
clés fe perpétuèrent trente ans de fuite ,JaQS 
difcontinuer. On fcfait venir chez foi fœiir 
Rofe , fœut liluminie , fœut Promife , foenc 
Confie j elles fe fefaîeiit fouetter , fans qu'il 
y parût le lendemain ; on leur donnait des 
coups de bûches fur leur eftomac bien cui- 
rallë , bien rembourré , fans leurlàire de mal ; 
on les couchait devant un grand feu , le vifags 
frotté de pommade , làns qu'elles brûlaOènt ; 
enfin , comme tous les arts fe perfeÛionnent , 
on a fini par leur enfoncer des épéés dans 
ies chairs , & par les cruciâcr. Un tàmcux 
maître d'école même a eu auffi l'avantaga 
d'être mis en croix : tout cela pour convain- 
Mp, le moode qu'une certaine bulle é^aic l'x- 
I iij 
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(licule , ce qu'on anraît pu prouver làns tant 
de &ais. Cependant , & jéfuites & janfenîftes . 
fe réunirent tous contre VEfprit des bix , & 

contre .... & contre &. contre & 

contre Et nous ofbns après cela nous 

moquer des Lapons , des Samoyèdes & des 
î^^res , ainfi que nous l'avons dit tant 
de fois ! 



DES COQUILLES ET DES 

SYSTÈMES BATIS SUR DES 
COQUILLES. 

IL cil arrivé aux coquilles la même choIè 
qu'aux anguillec t dles ont ëiit éctore des 
fyftêmes nouveaux. On trouve dans quelques ■ 
endroits de ce globe des amas de coquillages» 
on voie dans quelques autres des huîtres pé- 
trîËées ; de -là on a conclu que malgré les 
loix de la gravitation & celles des fluides, 
& malgré la profondeur du lit de l'Océan, la 
mer avait couvert toute la tei^ il 7 ^ quel- 
ques millions d'années. 

La mer ayant inondé ainfî fucceljîvement 
la terR , a formé les montagnes par Ces cou- 
rans , par Tes marées ; & quoique fotl 6ux ne 
s'élèye ^u'i I9 haC^evr de quinze pie.d6 dan$ 
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fis f\m gtandffl intumefcences fur nos c6tes , 
«tte a produit des roches hautes de dix • hue 
mine pieds. 

Si la mer a tté partout . il 7 a eu tin tenu 
où le monde n'était peuplé que de poiâbns. 
Feo-à-peu les nageoires font devenu.e9 des 
bras , la queue fourchue s'écant allongée a 
formé des cuiflès & des jambes i enfin les 
poiâôns font devenus des hommes , & tout 
cela s'eft bit en confêquence des coquilles 
qu'on a déterrées. Ces lyftêmes valenc biea 
l'horreur du yuide , tes formes fubftandelles , 
la matiàre globuleufe , fubtile , cannelée , {Iriée* 
la négation de l'exiftence des corps , la ba- 
guette divinatoire de Jacques Aimard , l'har- 
monie préétablie, &le mouvement petf étueL 

n y a, dit - on « des débris immenfes de 
xxiquilles auprès de Maftricht. Je ne m'y op- 
pofe pas 1 quoique je n'y en aye vu qu'une 
très petite quantité. La mer a fait d'horribles 
ravages dans ces quartiers • là ; elle a englouti 
la moitié de la Frîfe , eHe a couvert des ter- 
rains autrefois ferdies , elle en a abandonné 
d'autres. Cell une vérité reconnue, perfonne 
ne contefte les changemens arrivés fur la fur- 
&ce du globe dans une longue fuite de ûé- 
cles. Il fe peut phyfîquement , & fans ofec 
contredire nos livres facrés , qu'un tremble- 
ment de terre aie fait difparaître l'ifle Attan- 
ûdc neuf mille a^s avant PlatoH, comme il 
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te rapporte , quoique Tes mémoires ne fotent 
pas (ùts. Mais tout cela ne prouve pas que 
la mer ait produit le mont C^urafe , les Fy^ 
renées & les Alpes. 

On prétend qu'i/ y a des fragmens de co- 
quilla«es i, Montmartre ^ à Courtamon aU' 
prés de Rheims. Ou en rencontre prelque par- 
tout ; mais non pas fut la cime des monta- 
gnes , comme le fijppofe le lyltème de Maillet. 

Il n'y en a pas une lèule fur la chaîne des 
hautes montagnes depuis la Sierra Morena 
jufqu'à la deriilère âme de l'Apennin. J'en 
ai lait chercher fur le morit St. Godard , fur 
le St. Bernard , dans les montagnes de la 
Tarentaife , on n'en a pas découvert. 

Un feul phyficten m'a écrit qu'il a trouvé 
upc écaille d'huître pétrifiée vers le mont 
Cenis. Je dois le croire , & je fuis très étonT 
né qu'on n'y en ait pas vu des centaines. Les 
lacs voîlins nourrilTent de grolfes moules dont 
l'écaillé reflemble parfaitement aux huîtres i 
on les appelle même yetites huîtres dans plus 
d'un canton. 

£A>ce d'ailleurs une idée tout-à-fàit roma- 
uefque de (aire réilesion à 1^ foule innombra- 
ble de pèlerins qui partaient à pied de St. 
Jacques en Galice , & de toutes les provinces 
pour aller à Rome par le mont Cenis chargés 
.de coquilles à leurs bonnets ? U en venatG 
^s S^i^ , d'Egypte . dç Grèce , comm? de f (b 
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logoe & d'Autriche Le nombre des romî- 
pètes à été mille fois plus confîdérable <{ho 
celui des liagi qpi ont vînté la Mecque Se 
Médine , parce que les chemins (feRome{bnC 
plus âciles , & qu'on n'était pas forcé d'aller 
par caravanes. En un mot , une huicre près 
du mont Cenis ne prouve pas que l'oaéati 
hidieir ait enveloppé toutes les terres de nptre 
hémifpbèrie. 

On rencontre quelquefois en fouillant la 
terre des pétrifications étrangères , comme on 
rencontre dans l'Autriche des médailles (rap. 
pées à Rome. Mais pour une pétrification 
étrangère il y en a mille de nos climats. 

Quelqu'un a dit qu'il aimerait autant crot- 
te le marbre compofë de plun)es d'aucmches 
que de croire le porphîre compofë de pointes 
d'oorfîn. Ce quelqu'un là avait grande rai< 
fon , fi je ne me trompe. , 

On découvrit , ou l'on aut découvrir il 
yaquelques années , lesolTemens d'un renne 
&d'un hippopotame près d'Etampes , & de là 
on conclut que le Nil & la Laponie avaieut 
été autrefois fur le chemin de Paris à Orléans. 
Mats on aurait dd plutôt foupçonoer qu'un 
curieux avait eu autrefois dans fon cabinet Ia 
fquelette d'un renne & celui d'un hippopo- 
tame. Cent exemples pareils invitent à ex4- 
tma iop&eija avsnt que de croire. 
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Mille endroits Tant tempUs de mille débna 
de tdhcccs , de cruftacées , de pétrificadoiu. 
Mais remarquons encor une fois , que ce 
n'eft.prefquc jamais nlfurlacroope, ni dans 
les âancs de cette continuité de montagne* 
dont la furfàce du globe eft traverfêe i c'eft 
à quelques Ueués de ces grands corps , c'eft 
au milieu des terres, c'elt dans des cavernes» 
dans des lieux où il efl très vraifemblable 
qu'il y avait de petits lacs qui ont diTparn » dtf 
petites rivières dont le cours efl: changé , de» 
lUiâèaux conlîdérables dont la fource eft tarie. 
Vous y voyez des débris de tortues . d'écre- 
vidès , de moules , de colimat^ns , de petits 
cruftacées de rivière , de petites huîtres lèm- 
blables à celles de Lorraine. Mais de vérita^ 
blés corps marins , c'eft ce que vous ne TOyes 
jamais. S'il y en avait , pourquoi n'y aurait* 
on jamais vu d'os de cÛms marins » de ie< 
^uins , de baleines ? 

Vous prétendez que la mer a hiSè- dans 
nos terres des marques d'un très long fêjour. 
I^ monument le plus fôr ferait afflirément 
quelques amas de niacfouins au milieu de l'AU 
lemagne. Car tous en voyez des milliers fè 
jouer fur la furfàce de la mer Germanique 
dans un tems ferein. Quand vous les aurez 
découverts & que je les aurai vus à Nurem- 
berg & à Francfort* je tous aojraî : mais oi 
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«ttMidant parmettez- mol de ranger laplùparc 
4e ces TuppoUtions avec celle du vaiCean pé- 
trifié trouvé ^os le canton de Berne à cen| 
pieds fous terre , taodis qu'un de Tes ancres 
«tait fiir le mont St. Bernard. 

J'ai -vu quelquefois des débris de montes & 
de colimaçons qu'on prenait pour des coqoiU 
les de mer. 

Si on fongeùc feulement que dans une an- 
Aée pluvieufe il y a plus de limaçons dan» 
dix Ûeuës de pays que d'hommes for la terre , 
onpourait fe dirpenfer de chercher' aUlentr 
l'ongine de ces tiagmcns de coquillages dont 
le bord du Rhône & ceux d'anttes rivières- 
font tapiflës dans l'ePpace de plulîeurs mïDes.. 
U y a beaucoup de ces limaçons dont le dia- 
mètre eft de plus d'un pouce. Leur moltitud» 
détnùt quelquefois les vignes & les arbre» 
fiuitiers. Les &agmens de leurs co<ines en- 
durcies font partout. Pourquoi donc îma^ner 
que des coquillages des Indes font venus s'a- 
moncelec dans nos climats quand nous en 
avons chez nous par millions? Tous ces pe. 
ûts fragmens de coquilles dont on iàit Une d» 
bruit pour accréditée tm ryftème , font pour 
la plupart G informes , û -tués , fi méconnaif- 
£t1)les , qu'on pourait également parier que 
ce font des débris d'écieviâès ou de crocodir 
les * ou des ongles d'autres animaux. Sî on 
ffwve ]uae coquille lûfîi çonCenés dans le 
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<abinet d'un curieux , on ne fait d'où dlé 
vient ; 8c )e doute qu'elle puiâè favir de foib 
dcraCTit à un fyftémc de l'univers. 

Je ne nie pas , encor une fois , gu'on nt 
rencontre à cent milles de la mer quelques 
huîtres pétriËées , des conques , des unival- 
ves , des produirions qui reflëmblent parËûce* 
ment aux produâione marines î mais eft-on 
bien iur que le fol de la terre ne peut enfanter 
ces follîles ? La formation des agathes arbo* 
rifées ou herborifées , ne doit -,rilé pas nous 
kut fufpendre notre jugement ? Un arbre 
n'a point produit l'agathe qui représente par- 
&itement un arbre > U mer peut auilî n'a- 
voir point produit ces coquilles foffiles qià 
ledemblent à des habitations de petits ani- 
maux marins. L'expérience fuivante en peut 
rendre témoignage, 

Obsertation importa NTB 

&urla formation des pierres 

et des coq.uillages. 
MonHeur Le Royer de la Sauvagère , ingé' 
nieuc en chef , & de l'académie des belles- 
lettres de ta Rochelle , feigneur de ta terre 
de Places en Touraioe auprès de Chinon , at- 
tefte qu'auprès de fon château une partie du 
loi s'eft métamorphofée deux fois en un lit 
de pierre cendre dans, l'efpace de quatce-vingt 
ins. U a été témoin lui - mtme de se àm^ 
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fanent. Toas Tes vafTaux, & toiïs.fes voi. 
fins l'ont vu. ■ n a bâti avec cette pierre qui 
eft devenue très dure étant • employée. La 

rate carrière dont on l'a tirée recommence i 
former de nouveau. Il y renaît des coquil- 
les qui d'abord ne fe diftinguent qu'avec un 
microfcope , & qui croilTent avec la pierre. 
Ces coquilles Ibnt de diflerentes efpèces ; il 
y a des oltracites , des griphites qui ne fe 
trouvent dans aucune de nos mers ; des ca- 
mes , des télines , des cœurs dont les ger> 
mes fè développant inrenUbleme-it ,, & s'éten- 
dent jufqu'à Gx lignes d'épaiflèur. 

.N'y a-t-il pas là dequoi étonner du 
ipoins ceux qui afBrment que tous tes co- 
quillages qu'on rencontre dans quelques en«i 
droits de la terre y ont été- dépoies par U 
mer? 

Si on ajoute à tout ce que nous avons 
âé'fÊ dit , ce phénomène de la terre de Places ,' 
1j d'un autre*câté on coniîdère que teâeuvcf 
de Gambie $c la rivière de Biflao font rem- 
plis d'huîtres , ^ue plufieurs lacs en ont &ur.' 
ni avKretbis, & en ont encore, ne fera-ton 
pas porté à fufpendre fon }ugemenc ? notre 
fîécle commence à bien obferver ; i) appar- 
tiendra aux fîécles fuivans de décider , mais 
probablement on fera- un. jour aHèa favant 
f our as décider pas. 
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Delà GROTTE des fée re- 
lies grottes où &. foriiient les ftalBâites & 
les tialagmites font coimnunes. Il y en tf 
dans prefque toutes les pronnces. Cdle du 
ChaUaU eft pent- Âtce h moins connue de» 
phyûciens * & qut m^iîte le plus de rëtre. 
Elle eft Ittuée dans des rochers af&eux av 
milieu d'une forêt d'épines , à deux pedtcs 
iieuës de Ripaille , dans la paroiflè de YêtxT- 
ne. Ce font trois cottes en voûte l'une ilir 
t!autret taillées à pic par la nature dans un 
roc inabordaUè. On n'y peut monter que 
par une échelle , & il wit s'élancer enfuitt 
da^ ces cavités en te tenant à àes brandies 
d'arbres. Cet eildcoît eO: appelle par les gen»^ 
du lieu hs grottes hs Péet. Chacune a danjf 
fim fond un bai£n donc i'^aa pallè pour avoir 
H même vertu que celle de Ste. Reine. L'eau' 
vpÂ diftile -dans la {upérieura à travers le i<%. 
cher, y a tôrméi&ns la vofit* la Égare d'âne^ 
poule ^i oouve des pouffins. Abprés de cette 
poule eft une autre concrédon qui refl^mble 
par^Gement à un morceau de lard avec £i 
couenne ', de la longueur de près de trois piedf. 
Dans \e baffin de cette même grotte où l'on 
& baigné , on trouve des âgures de pralines 
telles qu'on les vend chez des conmeur» , 
& i côté h forme d'un rouet ou tour à 6- 
1er avec la quenouilI& Les femmes des en- 
wons prétendent avoir vu dans ren^mce^ 
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nient me femme pétrifiée , au defloas du 
rouet Mais les oblervateurs n'ont point va 
en dernier lieu cette femme. Peut- être les 
concrétions ftalaAites avaient deifîné autre, 
fois une figure informe de femme ; & c'eft 
ce qui fit nommer cette caverne la grotte det 
Fées. Il fiit un tems qu'on n'olait en appro- 
cher i mais depuis que la figure de la (èmme 
a diiparu , on ell devenu moina timide. 

Maintenant , qu'un philofbphe à fyftftme 
rûfonne fur ce jeu de la nature , ne pouraÎN 
il pas dire ; voilà des pétriHcations véritables ! 
Cette grotte était habitée , fans doute , autre. 
fois par une femme ; elle Btaït au rouet, fon 
lard était pendu au planches , elle avait au^ 
près d'elle fa potile avec fes pouâïns j elle 
mangeait des pralines , lorfqu'elte hit chatu 
gée en rocher elle & fes poulets , & fon lard , 
& fon rouet , & fa quenouille , ft fes pralî. 
nés i comme Edith femme de Luth fut chan- 
gée en llatue de fel. L'antiquité fourmille d» 
ces exemples. 

Il ferait bien plus raifonnable de âîre , cette 
femme fut pétrifiée , que de dire , ces peti. 
les eoquilles viennent de la mer des Indes i 
cette écaille fut laiflee ici par la mer il y a 
cinquante mille fiécles ; ces gloûbpètres font 
des langues de marfouins qui s'auemblèrent 
un jour fur cette colline pour n'y laîâer que 
Ipucs gozieri ; ces pierres en fpiraic renfcs- 
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maient nUtrefois. le poiâôh NautUus qœ pesi 
Ibrine n'a jamais Vu. 

Du VhI.LV» DB TOURAIME ET DI- 
SKS COQ,U 1LLB9. 

On regarde enfin le &lltin de Tonràirïé 
oomme le monumenc le plus incônieftable de 
ce féjour de l'Océan fur notre continent dans; 
une multitude ptodigieufe de fiécles i & la 
raîlon , c*eft qu'on prétend que cette nùne 
eft compofi&e de coquilles pulvârifëos. 

Certainement fi à trente - fis. lieues de la 
mer il était d'imnenfes bancs de coquillages 
marins, s'ils étaient poCés à plat par couches: 
régulicres , it ferait démontré que ces bancs 
ont été le rivage de fa mer : & il eft d'ailleurs . 
très vntifembbbte que des terrains bas & plats 
ont été tour- à- tour couverts & dégagés des 
eaux jufqu'à trente & quarante lieues i ç'eft. 
l'opinion de toute l'antiquité. Une mémoire 
confufe s'en eft confervee , & c'eft ce qui s. 
donné lieu à tant de febles. 

Kil tqjtidem durarc dm fut imagine tàitm 
Credidtrim. Sic ad ftrruia vtniflii ai aura 
Steula. iie totits vtrfa tfifonuna loeorum, 
Vidi ego ifuodfutrat quondam loUdiJJtma uÙus 
Effi fretum, fidi faBat ex a^uoti terras : 
£tprotMtafeLigBeim(ktijaeutrt maria»'. 

Êf 
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£i vettts iiiventa tjl in monlUMi anchora fammii^ A 
QooJqut fiùi camfuf , valltm dieurfai aqiutrum 
Fie'tt : 6r tîuvit mont tjl lîedaSus ta aqiioT : 
Eque faîuiofa Jiccit humiu arti artais : 
Qu£]ue Jîiim tultrant , (lagnata pidu4'^ùi hument 'J 

■ C'eft a^fi que Fyéagore ^'explique déifi' 
Ovide. Voici une imitation de ces vers qui' 
en donnera l'idée. • ' , ■ ' ■ s 

Le tetnt qui donne i toiutle monvco^nf &!'£»« i j 
Produit , iccroit,' d^^it , fa» mourir'^ fait r^aakiw^ 
Change tout dans te cieux , fgr Ik terre & dam l'a^*r; 
L'âge d'or à Ton (onrfujvra l'âge de ftr. .; . 

Flore embellît des champs )*aridit6 iâoragei i-yj-; 
La mer change fon lit , fon flux & fon rivage. ' ■ f' 
Le limon qui nous potte eft né du feîn dà eiiUzi''-' 
Où crolffent lesÂioiffons , voptàÊf^t hlkWfe%iH, 

■ La ibain lente du ten» apptanit les jnDmignet ;' iu;! 
' U creufe 1« vlttOns , il étend Ici Campagnes; r.v.'ii 

Tandis que f Eternel , le fouverarn' déS'Yeniii '^ Ti.i 

■ Demeure inébranlable en ces g(^iid'schinge'niJenjJ'>^ 

. Mais pourquoi cet Océan iVa,-,tril fornjjS, 
aucune montagne fur tant de côtes ptattes(i-^, 
vrées à j^s marées ? Et pourquoi s'il a dépofé^ 
des amas prodigieux de coquilles en Touratne* . 

«) Cela reflèmWe un peu * K-antre de valflcao:. 
qu'on prétendait avoir trouvé, fiir fie fgrand St. fier--, 
lurd ; àuins'eftron-biea gardé d'iaftier: cette chi- 
mère dans la itaduâion. . 

î^triimc partit* 'S' 
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n*a-t-îl pas laîflê les mêmes monumensdaiu 
les autres provinces à la même diQance 'i 

D'un côté je vois plufieurs lieues de rivages 
au niveau de la mer dans la baâe Normandie : 
Je traveifela Picardie , la Flandre , la Hollande, 
U baffe Allemagne , la Poméranie ,.la Prufiè , 
U Pologne , la Ruffie , une grande partie de 
la Tartarie , fans qu'une feule haute monta* 
gne , fèfant partie de la grande chaîne , fe pré- 
fente à racs'yeui. Je puis franchir ainfî l'ef- 
pàâe de dfcux mille Ûeuës dans un terraia 
afièz un! , à quelques collines près. Si la met 
répandue originairement fur notre continent 
avait fait les -montagnes , comment n'en. 
a - 1 - elle pas fait une feule dans cette vafte 
étendue ? . 

De l'aittré c6té ces prétendus bancs de ca; 
qtùlles-à trente à quarante lieuës-de la mer,, 
mériteot le phtt.-ftrieux examen.. J'ai fait ve- 
nir de «ette province dont je fuis éloigné ào 
ce^^quante lieues , une caiife de ce &llun. 
Lffond de cette minière eH évidemment une 
eÀ>èce dé terre calcaire & marnéufe , mêlée de 
taie 1 laquelle a* quelques Ueuës de longueur far 
environ une & demie de largeur, hes morceaux 
purs de cette terre pierreùfè font un peii falés' 
au goût. Les laboureurs l'employent pcyr ié~ 
conder leurs tttres, & il eft- très vraii«nbla-> 
bte que foh fel'les fèrtilife': oh en tait su- 
tant dans lUjon voifînage avec du gipfe. Si 
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ce n'était qu'un amas de coquilles , je ne voia 
pas qu'il pût fomer la terre. J'aurais beau 
jetter dans mon champ toutes les coques def- 
léchées des limaçons & des moules de ma 
province , ce ferait comme lî j'avais femé fur 
des pierres. 

Quoique je fois fût de peu de chofes , je 
puis affirmer que je mourrais de faim , G je 
n'avais pour vivre qu'un champ de vieilles 
coquilles call!^ b) 

En. un mot , il efl certain ^ autant que 
mes yeux peuvent avoir de certitude , que 
cette marne efl; une efpèce de terre , & non. pas 
, un alTem'blage d'animaux marins qui feraient 
au nombre de plus de cent mille milliards de 
milliards. Je ne fais pourquoi l'académicien qui 
le premier après Palijjl fit connaître cette Itn- 
gularité de la nature , a pu dire , Ce ne font 
que de petits fragmens de cotpàUes très recon- 
tiaijfahks pour en être des fragmens ; car. ils 
ont leurs cannelures très bien marquées , feuU- 
ment ils otu ferdu leur luifant ^ leur vernis. . 

U eft reconnu que dans cette mine de pierre 
calcaire & de talc on n'a jamais vu une feule 
écaille d'huître , mais qu'il y en a quelques- 

* ) Tout ce q»c ces ciHQiillages pouralent opérer , 
ce ferait de divifer un« terre trop compaûe. On en 
ait auuoE avec du gravier. Des coquilles fraîches & 
pitées poliraient fervir par leur hnile : mais des COr 
quîllagei dtflechis ne font boni à iwn. 
K ij 
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unes de moules, parce que cette mine eft nn^ 
tourée d'étangs. Cela feul décide la quellion. 
contre Bernard FaliJTt, & détruit, tout le mer- 
veilleux que Reaumur & fes imitateurs ont 
Toulu y mettre. 

Si quelques petits &agmens de coquilles 
mêlés à la terre marneulè , étaient rcËllemraïc 
des coquilles de mer , il Faudrait avouer qu'el- 
les font dans cette faUunière depuis des tems 
reculés qui épouvantent l'imagination « & que, 
c'eft un des plus anciens monumens des ré- 
volutions de nôtre globe. Mais auiB , ,coni> 
ment une produifUon enfouie quinze pieds' 
en terre pendant tant de fiécles , peut - elle 
avoir l'air G nouveau ? Comment y a-t-oa 
trouvé la coquille 'd'un limai^on toute &ai- 
che ? Pourquoi ta mer n'aurait- elle con&é 
ces coquilles tourangcotes qu'à ce feut petic. 
morceau de terre & non ailleurs ? N'dl- il 
pas de la phis extrême vraifemblance que ce 
&IIun qu'on avait pris pour un refervoir de 
petits poiâbns, n^ précifément qu'une miae 
de pierre calcaire d'une médiocre, étendue ? ■ 

D'ailleurs l'expérience de Mr.' de- /n Sau- 
mgère qui a vu des coquillages, fe former danS' 
une pierre tendre, & qui en rend témoignage 
avec lès voiGns , ne doit-elle pas au moins 
nous infpirer quelques doutes ?^ - 

Enfin y fî ce &llun a été produit à la Ion-' 
£ue dam la mer > elle eH donc venue à près 
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'6e quarante lieues dans un pays plat , & elle 
n'y a point formé de montagnes. Il n'eft donc 
nullement probable que les montagnes foient 
des pcoduâtons de TOcéan. De ce que la mer 
ferait: venue à quarante lîeuës , s'enfuivraic -il 
qu'elle aurait été partout ? 

Id^ES DB PjLLISSI SURLES COr 
Q.UILLBS FRÉTENDOES. 

Avant que Bernard Pa/iffî eût prononce 
que cette mine de marne de trois lieues d'é- 
tendoe n'était qu'un amas de coquilles , les 
^icuUeurs étaient dam Tufage de fe fervic 
de cet engrais , & ne Coupi^nnaient pas que 
ce fuâènt uniquement des coquilles qu'ils 
employaient. N'avaient- ils pas des yeux? 
Pourquoi ne crut-on pas PaliJjS fur fa parole? 
Ce PaliJJÏ d'ailleurs était un peu vifîonnaire. Il 
£t imprimer le livre intitulé : Le moyen dt 
Jévenir riclje & la mamère véritable par la~ 
quelle tous /es hommes de France f auront (^ 
frendre à multipUer ^ à augmenter leur tréfor 
& pojfejjions , far maître Bernard FaliJJî ht- 
venteitr des rufiiques figulines du roi. H tînt à 
Paris une école , où il fit affi«lier qu'il ren- 
drait l'argent à ceux qui lui prouveraient la 
ÊufTeté de Tes opinions. £n un mot , PaliJ^ 
wut avoir trouvé la pierre philofophale. Son 
grand œuvre décrédita fes coquillçs jurqu'au 
tenis où elles itirent remifes en honneur pac 



D.3l.za..ï Google 



uti académicien célèbre qui enrichit les décotl- 
Tertes des Svammerdam , des LeuveMlneck , 
par l'ordre dans lequel il les plaça , Se qui 
voulue rendre de grands fervices à, ta phy(î< 
que. L'expérience , comme on l'a déjà dit , e(fc 
trompeufe ; il faut donc examiner encor ce 
Ëilluii. Il elt certain qu'il pique ta langue par 
une légère âcreté , c'eO: un eâec que des co- 
quilles ne produiront pas. Il eH indubitable 
aue le fallun eft une terre calcaire & marneufe. 
elt indubitable auIE qu'elle renferme quel- 
ques coquilles de moules à dix à quinze pieds 
de profondeur. L'auteur elBmabtc deVHÎfioire 
naturelle , aulli profond dans Tes vues qu'at- 
trayant par fon ftile , dit expreflèmenc : Je 
prétends que les coquilles font Pititermède que 
la tiatnre anploye pour former la plupart des 
pierres. Je prétends que Us crayes , les marnes » 
^ les pierrts à chaux ne font compofées que de 
poujfihe ^ de ditrimens de coquilles. 

On peut aller trop loin, quelque habile 
phyficien que l'on foit. J'avoue que j'ai exa- 
miné pendant douze ans de fuite la pierre i 
chaux que j'ai employée , & que ni moi , ni 
aucun des aliîllaiis n'y avons apper^u le moin* 
dre vedige de coquilles. 

A-t>on donc befoin de toutes ces fuppo- 
lititins pour prouver les révolutions que no- 
tre globe a eflbyées dans des tems prodigieu- 
fement reculés ? Quand la mer n'aurait aban- 
donné & couvert tour - à - tour les terrains 
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hts de Tes rivages qne le long de deoz niiUe 
lieues fur quarante de large dans lee terres , 
ce ferait un changement fur la furfàce du glo. 
te de quatre -vingt mille Iteuès quarrées. 

Les éruptions des volcans , les trembh- 
tnens , les afËiiUèmens des terrains doivent 
avoir bouleverse une aflèz grande quantité de 
la {urfàce du globe ; des lacs, des rivières ont 
difparu , des villes ont été englouties ; des ifles 
Te font formées; des terres ont été fèparées: 
tes mers intérieures ont pu opérer des révd. 
lutions beaucoup plus confidérables. N'en 
voilà- 1- il pas aifez ? Si l'imagination aime 
à fe repréfenter ces grandes viciilîtudes deU 
nature , elle doit être contente. 

Du SYSTÈME DE MaILLET, QjUI OB L'iNfr- 

rSCTION DBS COQPILLES CONCLUT QJl^B' 

LES POISSONS SONT LES PREMIERS 

PÈRBS DES HOMMES. 

- Maillet ] dont nous avons déjà parlé , crut 
s^âppercevoir au grand Caire que notre con- 
tinent n'avait été qu'une met dans l'éternité 
pallee ; il vit des coquilles ; & voici comme il 
laifonna: Ces coquilles prouvent que k mer a 
été pendant des milliers de ûécles à Memphis ; 
donc les Egyptiens &. les fînges viennent m- 
conteftablement des polilbns marins. 

Les anciens habitans des bords de l'Eti- 
phrate ne s'éloignaient pas beaucoup de eem 
K iiij 
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idée , quand ils débitmnt que ]e fameux poit 
fon (^ttés fortait tous les jours du fleuve 
pour les venir catéchifer Tur le rivage. Der- 
céto qui eft la même que Vinut , avait une 
queue de poilTon. La Vénus à'Hiftûde naquît 
de l'écume de la mer. 

Ct& peut-être fuivant cette cofmogonie 
qiCHoméredit que l'Océan eft le père de tou- 
tes chofes ; mais par ce mot X Océan , il n'en> 
.tend > dit - on , que le Nil Si non notre mer 
Océane qu'il ne connaifl^t pas. 

ThaUs apprit aux Grecs que l'eau efl: le 
pienùer principe de ta nature. Sesraifons font, 

Îiue la femence de tous les animaux eft aqueu> 
e , qu'il Eàut de l'humidité à toutes les plan, 
-tes, & qu'enËn les étoiles ibnt nourries des 
exhalaiibns humides de notre globe. Cette 
' dernière raifon eftmerveilleule: & il eftplai- 
fant qu'on- parle encor de Tttalès & qu'on 
veuille favoir ce qu'Athénée & Plutarque en 

^enfaîent.' ' 

.'Cette nôwrîture des étoiles n'aurait pas 
réiifS dans notre temsj'& malgré les fermons 
âa ptiidbn Oannês ,'les argumens de Thaïes, 
les imaginations de Maillet , il y a peu de gens 
■aujourd'hui qui croyentdefcendre d'un turbot 
oà d'une morue , malgré rexirème paflîon 
qu'on d depuis ^eu pour les généalogies., 
.Ppar étayep (fc fyft^e il làlait abfolument 
■tjjis. toutes les- é^èçes & tous les élémens 
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Se changeaSènc les uns en . les autres. Les 
Métamorphofes d'Ovide devenaient le meilleur 
livre de phyfîque qu'on ait jamais écrit 



CORPS. 

COrps & matière, c'eft ici même chofe, 
quoiqu'il n'y ait pas de lynonîme à la 
ligueur. Il y a eu des gens qui par ce mot 
corps ont aufli entendu efprit. Ils ont diti 
efprit fignifie originairement foujle , il n'y a 
qu'un corps qui puilTe foufler ; donc efprit & 
corps pouraient bien au fonds être la même 
choie. C'eft dans ce fens que La Fontaine dï- 
fait au célèbre duc de la Rochefoitcault : 

J'enuiMls les efpriis corpi, & pûriis de matière. 

C'eft dans te même fens qu'il dit à Madame 
ie la Sablière , 

Jt fubrïlireraîs un morceau de matière, 
Quiiiteâence d'atome extrait de la lumière ; 
le ne fais quoi plus vif & pUis fubtil encor. 

Ferlbnne ne s'avilk de harceler le bon Lit 
Fontaine , & de lai faire un procès fur ces 
expreffioBs. Si un pauvre philofophe & même 
un poète en difait autant aujourd'hui , que de 
gens pour fe ^e de fête , que de folliculûres 
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pour vendre douze fous leurs extraits , qu» 
de fripons uniquement dans le deâèin de 
^re du mal au phUofophe , au péripatédcnen , 
au difcipiè de Gajfeitài , à récolier de LocAé 
& des premiers pères , au damné ! 

De même que nous ne Tavons ce que c'ell 
qu*un efptit , noqs ignorons ce que c'eft 
qu'un corps : nous voyons quelques proprîé. 
tés ; mats quel eft ce fujet en qui ces proprié- 
tés réiîdent ? Il n'y a que des corps , difàient 
Déntocrite & Epicwe ; il n'y a point de corps » 
diraient les dîrciples de Zenon d'Elée. 

L'évêque de Cloine , Rerklcry , eft le dernier , 
qui par cent rophifmes captieux a prétendu 
prouver que les corps n'exiftent pas. Ils n'ont , 
dit- il , ni couleurs , ni odeurs , ni chaleur ; 
ces modalités font dans vos (enfations , & non 
dans les objets. Il pouvait s'épargner la peine 
de prouver cette vérité ; elle était afiez connue. 
Mais de là il pafTe à l'étendue , à la folidité 
qui Ibnt des ellènces du corps , & il croie 
prouver qu'il n'y a pas d'étendue dans une 
pièce de drap verd , parce que ce drap n'eft 
pas y^d en effet ; cette fenfation du verd 
n'eft qu'en vous ; donc cette fenfation de l'é- 
tendue n'eft auilî qu'en vous. Et après avMr 
ainfi détruit l'étendue , il conclut que la Iblî- 
dité qui y eft attachée tombe d'elle-même; 
& qu'ainfi il n'y a rien au monde que no* 
idées. De forte que y félon ce doâeur , dix 
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miHe hommes tués par dix mille coups de 
canon , ne font dans le fonds que dix mille ap. 
préheniîons de notre entendement ; & quand 
ttn homme fait un en^tà fa femme, ce n'ell 
qu'une idée qui fe loge dans une autre idée* 
donc il naîtra une troîlîéme idée. 

Il ne tenait qu'à Mr. l'évèque de Cloîne de 
ne point tomber dans l'excès de ce ridicule, U 
croit montrer qu'il n'y a point d'étendue, 
parce qu'un corps lui a paru avec fa lunette 
quatre fois plus gros qu'il ne l'était à Tes 
yeux , & quatre fois plus petit à l'aide d'un 
autre verre. Oe - là il conclut qu'un corps 
ne pouvant à la fois avoir quatre pieds , feize 
pieds , & un feul pied d'étendue , cette «ten- 
due n'exide pas j donc il n'y a rien. Il n'a- 
vait qu'à prendre ime mefure , & dire , De 
quelque étendue qu'un corps me paraiûè , il 
dl étendu de tant de ces mefures. 

H lui était bien aifé de voir qu'il n'en efl 
pas de l'étendue & de la folidité comme des 
Tons, des couleurs , des faveurs , des odem^, 
&C. Il eft clair que ce font en nous desfenti- 
mens excités par la conSguration des parties i 
mms l'étendue n'eft point un fenùment. Q^e 
ce bois allumé s'éteigne , )e n'ai plus chaud } 
que cet air ne foit plus frappé , je n'entends 
plusïquç cette rofe fe fane , je n'ai plus d'o- 
dorât pour elle ; mais ce bois , cet air , 
cette rolè* font étendus £uis moi. Le para. 
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doxe de Btrklay ne vaut pas la pône d'être 
léfutc. 

C'eft ainfî que les Zémns d'Elée , les Par- 
miniÀes argumentaient autrefois \ & ces gens- 
là avaient beaucoup d'efprit : ils vous prou- 
vaient qu'une tortue doit aller aullî vUe qu'^-^ 
cWle i qu'il n*y a point de mouvement ; ils 
agitaient cent autres queftions auflî utiles. La 
plupart des Grecs jouèrent des gobelets avec 
la philofophte , & tranfmirent leurs tréteaux 
à nos fcolaftiques. Bayle lui • même a été quel- 
quefois de la bande j il a brodé des toiles dV 
raignées comme un autre ; il argumente à Tm- 
dcle Zinon contre l'étendue divifîble de la 
matière & la contiguïté des cor;^ i il dit tout 
ce qui ne ferait pas peïinis de dire à un géo- 
mètre de fix mois. 

Il eft bon- de favoir ce qui avait entraîné 
révèque Eerklay dans ce paradoxe. J'eus , il y 
alongtems , quelques converfations avec lui} 
il me dit que l'origine de Ton opinion venait 
de ce qu'on ne peut concevoir ce que c'eft 
que ce fujct qui reqoii l'étendue. Et en effet , 
il triomphe dans fon livre , quand il' demande 
il Hilas ce que c'eft que ce fujet , mfubfiratum, 
cette fubftance ; C'eft le corps étendu , répond 
Hilas i alors l'évèque , fous le nom de P/jifo- 
»o»f,fe moque de lui ; & le pauvre Hilas 
voyant qu'il a dit que l'étendue eft le fujet 
de l'étendue , & qu'il a dit une fotife , demeure 
tout confus &avoUe qu'iln'y comprend rien. 
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quSl n'y a point de corps , que te monde ma- 
tériel n'exifte pas , qu'il n'y a qu'un rnond* 
intell eduel. 

Philonoiis devait dire feulement à Hiîas , 
Nous ne favons rîen fur le fonds dé ce fujet, * 
de cette fubflance étendue , folide , divifiible , 
mobile , âgurée, &c. ; )e ne la connais pas plus 
que le fujet penfant, fentant & voulant; mais 
ce {lijet n'en exilte pas moins , puifqu'il a des 
propriétés eifentietles dont il ne peut kre dé- 
pouillé. 

Nous fommes tous conime la plupart àéi 
dames de Paris; elles font grande chère fans 
favoir ce qui entre dans les ragoûts ; de même 
nous jooïîibns des cojrps , fans faVoir ce qui 
ïeis compofe. Dequoi eft fait lé cwps ? De 
parties, & ces patries feiréfolvent eri d'autres 
parties. Que font ces dernières parties '^Tou- 
jours des corps ; vous divifez fans-c^e, & 
vous n'avancez iàmais. ...r ..,:;. 

Enfin , un fubtil^ phibfophe remarquantr 
qii'un tableau efl l^ic d'ingrédiens'; doiit-au- 
cun n'eft un tableau , & une maifori dé-'ma- 
tériaus dont aucun n'éft une maifon ,■ ihiagiJ 
na' que les corps font bâtis d'une infinité de 
petits êtres qui né font pas corps i & cela* 
s'appelle des mofiiiâes-. Ce fyftême ne laififepas' 
d'avoir fori bon i & s'il était révélé ^ je te-croi- 
rais très pollible ; tous ceS petits êtres feraient» 
des points mathématiques , des efpéces d'a- 
mes qui n'attendraient qu'uii habit poue i« 



D.3l.za..ïG00gle . 



ifS Coups. 

mettre dedans : ce ferait une métempOcofè 
continueUe. Ce {yftètne en vaut bien un au- 
tre! je t'aime bien autant que la déctînaîron 
des atomes , les formes fubfhinûeltes , la gra. 
ce verlàtile , & les vampires. 



COUTUME. 

IL y a cent quarante - quatre coutumes en 
France qui ont force de loi j ces loiz Ibnt 
prefque toutes diiférentes. Un homme qui 
voyage dans ce pays change de loi prefque 
autant de fois qu'il change de chevaux 'de 
pofte. l^ plupart de ces coutumes ne com- 
mencèrent i être rédigées par écrit que du 
tems de Charles VII i la grande raifon,c*eft 
qu'auparavant très peu de gens lavaient écrire. 
On éCTÏvit donc une parue d'une partie de là 
coutume du Ponthieu } ftiais ce grand ouvrags 
ne fut achevé par les Picards que fous Char- 
les VIII. Il n'y en eut que Teize de rédigées 
du tems de Lotus XII. Enfin , aujourd'hui 
ta jurifprudence s'efl: tellement perfeâionnée , 

Su'il n'y a guères de coutume qui n'ait plu- 
eurs commentateurs ; & tous , comme on 
croit bien , d'un avis difierent. Il y en a. déjà 
vingt -fîx fur la coutume de Paris. Les juges 
I» ËLvenc auquel entendre ; mais pour les 
mettre à leur aife , on vient de &ire la cou- 
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tome de Paris envers. C'eflr atnfî qu'autrefois 
la prètreâe de Delphe rendait Tes oracles. 

Les mefures font auflî différentes que les 
coutumes; de forte que ce qui e(t vrai dans 
le fàuxbourg de Montmanre , devient &uz 
dans l'abbaye de Sc. Denis. Dieu aye pitié 
de nous ! 



OES CRIMES ou DÉLITS 

DE TEMS et de-lieu. 

UN Kemaiti^ tue matheàreiifeineiit en 
Egypte un' chat confacté ; & le peu- . 
pie en fureur punit ce facrilège en dédiirant 
le Romain en pièces. Si on avait mené ce Ko. 
main ab tribunal, & Il les juges avalent eu U 
Kns commun ; ils l'auraient condamné à de- 
nlander pardon aux Egyptiens & aux chats ,- 
à payer une forte amende foit en argent, fisit 
«n fouris. Ils lui auraient dit qu'il feue ret 
^er les fotifes du peuple quand on n'eA 
pas aflèz fort poiir les corriger. 

■ Le vénérable chef de la-juAice lui aurait 
parlé à - peu - près ainfi : Chaque pays a les 
impertinences l^es , & fes délits de tems 
& de lieu. Si dans votre Rome devenue fou- 
ymdne de l'Europe , de l'Afrique » & de l'Afie, 
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mineure , vous alliez tuer un t)ouIet Euxé- 
dans le teins qu'on lui donne du grain pour 
favoir au jufte la volonté des Oieuz , vous 
feriez févérement punL Nous croyons qae 
vous n'avez tué notre chat que par mégarde. 
La cour vous admonelle. Allez en paix ; ibyei' 
plus circonfpeâ. 

C'eft une chofe très indifférente d'avoir 
une (btue dans fon veftïbule. Mats fi lorG' 
qu'OSave furnommé Augtijie .était maitre ab-_- 
lolu , un Romain e&t placé chez lui une fta>' 
tuede_Briftus , il eût été puni, comme {edt< 
ùeux. Si un citoyen avait , fous un empe- 
reur : r^f^ ï la ftatue du compétiteur è l'em^ 
pire 1, c'était, dilàit-on , un crime de; t^jg? 
pia jeftéj'^e haute. trahifon.... . . :■ ■ i 

: Un Anglais, ne fâchant que (aire, s'envai- 
Rome ; il rencontre le prince Ch^rUs-Edmard 
chez un cardinal i il en efl: fort contenc De te- 
^(ïur chez rlui , il boit dans un cabaret à ta^ 
fànté du priaçe CharUs-Edouard. Le voilà a&- 
cufé de l)imti'j^rs^oa. Mais qui at-iltratû.- 
hautement , lorsqu'il a dit , en buvant , qu'il; 
fouhaitaic que ce prince fe portât bien ? S'il a 
conjuré pour le mcktre fur le trâne, alors 
il elt coupable divers la tiatioir: mais jufques*' 
là on ne voit pas que dans Pexaâe juflnce 
]e parlement puifle exiger de lut autre choft 
que de boire quatre coups i ki &ité é& la- 
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maîToti de Hanovre , s'il en a~ bu deux à la 
kats de la majTon de Stuart. 

Des crihbsdetbms et de lied 
. q,u'on doit ignorer. 

On fait combien il &at rerpeéter Notre- 
Dame (le Loretce, quand on eft dans la raar. 
che d'Ancônc. Trois jeunes gens y arrivent ; 
ils font de mauvailès plaifanteries fur la mai- 
Ibn de Notre - Dame qui a voyagé par l'air , 
qui eft venue en DaJmatie ^ qui a changé 
deux ou trois fois de place , & qui enfin ne 
s-'eft trouvée commodément qu'à Lorette. Nos 
-trois étourdis chantent à fouper une chanfon 
faite autrefois par' quelque huguenot contre 
la tranflation de la fanta cafa de Jérufalem 
au fond du golphe Adriatique. Un fanatique 
eft ioftruit par hazard de ce qui s'eft pade à 
leur foupé t il &it des perquifitions -, il cherche 
des témoins ; il engage un monfîgnor à lâ- 
cher un monitoire. Ce monitoire atlarme les 
confciences. Chacun tremble de ne pas parler. 
Tourières , bedeaux , cabaretiers , laquais, fer- 
vantes ont bien entendu tout ce qu'on n'a 
point dit , ont vu tout ce qu'on n'a point feit ; 
c'eft un vacarme , un fcandale épouvantable 
dans toute ta marche d'Ancône. Déjà l'on 
dit à une demi-lleuë de Lorette que ces entàns 
ont tué Notre > Dame ; à une Ueuë plus loin 
on aflùre qu'ils ont jette la fauta cafa dans 

Quatrième partie, L 
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]a mer. Enfiii , ils font condamnés. La ten- 
tence porte que d'abord on leur coupera ta 
mùn, qu'enfuîte on leur arrachera la tangue, 

?[Q'après cela on les mettra à la torture pour 
avoir d'eux ( au moins par lignes ) combien 
il y avait de couplets à la chanfon i & qu'en, 
fia ils feront brûlés à petit feu. 

Un avocat de Milan , qui dans ce tems fe 
trouvait à L(«rette , demanda au principal juge 
à quoi donc il aurait condamné ces enfàns 
s'ils avaient violé leur mère , & s'ils l'avaient 
enfuite égorgée pour la manger ? Oh oh! 
répondit le juge , it y a bien de ta difierence } 
violer , aflaffiner & manger fon père & fa 
mère n'eft qu'un délit contre les hommes. 

Four que fept perfbnnes fe donnent léga. 
lemcnt ramufemenc d'en faire périr unehui~ 
déme en public à coups de barre de fer fut 
un théâtre ; pour qu'ils jouïâent du plailîr 
fecret & mal démêlé dans leur coeur , de voir 
comment cet homme foutfrira fon fupplicc , & 
d'en parler enfuite à table avec leurs femmes & 
leurs voilins ; pour que des exécuteurs qui fonC 
gaiement ce métier ,, comptent d'avance l'ar- 
gent qu'ils vont gagner ; pour que le public 
courre à ce fpeâacle comme à la foire Kc.^ } ïl 
&ut que le crime mérite évidemment ce fup- 
plice du confentemenc de toutes les nations 
policées , & qu'il foit nécellàire au bien de la 
fociéié: car il s'agit ici de. l'humanité entière. 
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n Boit furtout que l'aâe do délit foit démontré 
comme une proponcion de géométrie. 

Si contre cent probabilités que l'accùfé «ft i 
coupable , il y en a une ièule qu'il eft inno- 
cent , cette Ifeule peut balancer toutes les 
autres. ' 

Question si deox témoins suffisent 
pour faire pendre un homme ? 

On s'ell imaginé longtems , & le proverbe 
eneft refté, qu'il fuffit de deux témoins pour 
&ire pendre un homme en l^reté de con. 
fcience. Encoi une équivoque ! Les équivo- 
ques gouvernent donc le monde ? Il eft dit 
dans St. Matthieu, (ainfî que nous l'avons 
déjà remarqué ) Il fuffira âe deux ou trois té- 
moins four récoiicilier deux amis brouillés i & 
d'après ce texte , au point de ftatuer que c'eft 
une loi divine de tuer un citoyen lur la dé- 
polition uniforme de deux témoins qui peu- 
Tcnt être des Icélérats ! Une foule de témoins 
uniformes ne peut confiater une chofe impro- 
bable niée par l'accule j on l'a déjà diL Que 
feut - il donc (aire en ce cas ? Attendre , r^. 
mettre le jugement à cent ans , comme fèfûent 
les Athéniens. 

Rapportons ici un exemple frappant de ce 
qui vient de fe pafièr fous nos yeux à Lyon. 
Une femme ne voit pas revsnir fa fille chez 
L ij 



■.Google 



t64 C K I n B & 

elle vers les onze heures du foîr ; elle court 
partout i elle Toupc^onbe fa voifine d'avoir 
caché fa 611e ; elle la redemande ; elle l'accufc 
de l'avoir proftituée. Quelques femaines après, 
des pêcheur!! trouvenc dans le Rhâne à Con- 
drieux une 611e noyée & toute en pourriture. 
La femme dont nous avons parlé croit que 
c'cR. fa ËUe. Elle e& perfuadee par les enne- 
mis de fa voifine qu'on a deshonoré fa Blte 
chez cette voiiine même , qu'on l'a étran- 
glée , qu'on l'a jettée dans le Rhône. Elle 
le die > elle le crie , la populace le répète. Il 
fe trouve bientôt des gens qui favent par- 
&itement les moindres détails de ce crime. 
Toute la ville efl; en rumeur } toutes les bou- 
ches crient vengeance. Il n'y a rien jufques- 
là que d'aifez commun dans une populace 
fans jugement Mais voici le rare , le prodi. 
gieux. Le propre fîls de cette voifine , un 
enfant de cinq ans & demi accule fà mère 
d'avoir lait violer fous fes yeux cette mal- 
heureufe fille retrouvée dans le Rhône , de 
l'avoir feit tenir par cinq hommes pendant 
que le fixiéme Jouïâait d'elle. 11 a entendu les 
paroles que prononçait la violée ; il peint les 
atdtudes > il a vu fa mère & ces fcélérats étran- 
gler cette infortunée immédiatement après la 
confommation. Il a vu fa mère & les aJaHins 
la jetter dans un puits , l'en retirer , l'enve- 
lopper dans un drap ; il a vu ces mdnftres la 
porter en triomphe dans les places ptibliqnes > 
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danf<% autour du cadavre & le jettec enfin 
dans te Rhône. Les juges font obligés de met- 
tre aux fers t9us les prétendus complices; des 
témoins dépoCent contre eux. L'enfant eft 
d'abord entendu, & il Ibutient avec la naiveté 
--de fon âge tout ce qu'il a dit d'eux & de {a 
mère. Comment imaginer que cet enfant n'ait 
pas dit la pure vérité ? Le crime n'cft pas vrai- 
femblable ; mais il l'eft encor moins qu'à cinq 
ans & demi on calomnie ainfi fa mère ; qu'un 
entant répète avec uniformité touws les dr- 
conftances d'un crime abominable & inouï , 
s'il n'en a pas été le témoin oculaire , s'il n'en 
a point été vivement frappé , fi la force de 
ta vérité ne les arrache à fa bouclie. 

Tout le peuple s'attend à repaître fes yeux 
du (upplice des accufés. 

Quelle eft la fin de cet étrange procès cri- 
minel 'i II n'y avait pas un mot de vrai dans 
l'accuEition. Point de -fille violée , point de 
jeunes gens ailèmblés chez ta femme accuiee, 
point de meurtre , pas la moindre avanture > 
pas le moindre bruît. L'en&nt avait été fu- 
borné , & par qui ? chofc étrange , mais vraie ! 
par deu£ autres enfaus qui étaient fils des 
accufateurs. Il avait été Jur te point de (aire 
brûler la mère pour avoir des confitures. 

Tous les chefe d'accufation réunis étaienE 
împollibles. Le préfîdial de Lyon fage & 
«clah-é , après avoir déféré à la fiireur publi- 
que au point de rechercher les preuves tes 
L iij 
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plus furabondantes poDr & contre les adibfes , 
lesabfout pteînement & d'une voix unanime. 

Feut-fttre autrefois auraic-on fait rouer 
& brûler tous ces accufes innocenS', à l'aide 
d'un mf>nttoire , pour avoir le platûr de faire 
ce qu'on appelle une jufiice > gui eft la tragé- 
die de la canaille. 



CRIMINEL, 

FROCÈS CRIMINEL. 

ON a puni fouvent par la mort des ac- 
tions très innocentes ; c'eft ainfi qu'en 
Angleterre Richard 111 Se Edouard 7r firent 
condamnw par des juges ceux qu'ils foupqon- 
naicnt de ne leur être pas attachés. Ce ne font 
pas là des procès criminels , ce font des aC 
îâflînats commis par des meurtriers privile- 
giés. Le dernier degré de !a pccverfité eft de 
Ëiire fervir les loix à l'injullice. 

On a dit que les Athéniens punidâtent de 
iîiort tout étranger qui entrait dansl'églife, 
c*e(tà-dire , dans l'alfembtée du peuple. Mais 
fi cet étranger n'était qu'un curieux , rien n'é- 
tait plus barbare que de le faire mourir, il 
eft dit dans VEfprit des lo'tx qu'on ufait de ■ 
cette rigueur , parce que cet homme ufiafait les 
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^tnîts âe la fouverameté. Mais un Franqûs qui 
entre à Londres dans la chambre des commu- 
nes pour entendre ce qu'on y dît , ne pté- 
tuid point Taire le fouvcraln. On le re<;oit 
avec bonté. Si quelque membre de mauvaife 
humeur demamle le Ckar the houfe , éclaircïC. 
fez ia chambre , mon voyageur l'cclaircit eu 
s'en allant i il n'cfl: point pendu. Il ètt croyable 
que G les Athémens ont porté cette loi pat 
fagère , c'était dans un tems où l'on craignait 
qu'un étranger ne fïit un erpîon , & non parce 
qu'il s'arrogeait les droits de Ibuverain. Cha- 
que Athénien opinait dans fa tribu ; tous ceux 
de la tribu fe connailTaient ; un étranger n'au- 
rait pu aller porter fa fève. 

Nous ne parlons ici que des vrais procès 
criminels. Chez les Romains tout procès cri- 
minel était public Le citoyen accufé des plus 
énormes crimes avait uji avocat qui plaidait 
en fa préfence , qui fefaît même des intetro- 
gïtiotis à la partie adverfe , qui difcutaît tout 
devant fes juges. On produifait à portes ou- 
vertes tous les témoins pour ou contre, rien 
n'était fecret. Cicéron plaida pour Milan qui 
avait a0àffiné Ctoditu en plein jour à la vue de 
'mille citoyens. Le même Cicérou prit en main 
la caufe de Rofciiis Améi-intis accufé de par- 
ricide. Un fcul juge n'interrogeait pas en 
fecret des témoins, qui font d'ordinaire des 
gens de la lie du peuple , auxquels on fjit 
dire £6 qu'on vçuL 

L iHj 
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Un citoyen Romain n'était pas appliqué 
à la torture fur l'ordre arbitraire d'un autre 
citoyen Romain qu'un contrad eût revitu de 
ce droit cruel. On ne fefatt pas cet horrible 
outrage à la nature humaine dans la perfbnne 
de ceux qui étaient lardés comme les pre- 
miers des hommes , mais feulement dans celle 
des efclavcs regardés à peine comme des hom- 
mes. 11 eût mjcux valu ne point employer la 
torture contre les cfclaves raèmes. ( Voyez 
Torture. ) 

L'inftruflion d'un procès criminel fç ret 
fentait k Rome de la magnanimité & de la 
franchife de la nation. 

Il en eft aind à-peu-près à Londres. Le 
fecours d'un avocat n'y eft refuféàperfonne 
en aucun cas ; tout le monde eft jugé par fes 
pairs. Tout citoyen peut de trente- fîx bour- 
geois jurés en reculer douze fans caufe , douze 
en alléguant des raïrons , 8c par confequenC 
choiHr lui-même les douze autres pour Tes 
juges. Ces jugw ne peuvent aller ni en deçà , 
ni en delà de la loi ; nulle peine n*eft' arbi- 
traire , nul jugement ne peut être exécuté, 
que l'on n'en ait rendu compte au roi qui 
peut & qui doit (aire grâce à ceux qui en font 
dignes , & à qui la loi ne la peut faire ; ce 
cas arrive aflèz fouvent. Un homme violem- 
ment outragé aura tué t'oflènfeur dans un 
mouvemeot .de colère pardonnable ; il eft con- 



D3i.za..ï Google 



G R I H I H E L. 1^9 

damné par la rigueur de la lot , & fauve par la 
miiericorde qui doîc être le partage du fou- 
veraiii. 

Remarquons bien attentivement que dans 
ce pays où les loi:c font aulTi favorables à l'ac- 
cure que terribles pour le coupable , non . feu- 
lement un emprifonneraent fait fur la dénon- 
ciation fàuHè d'un accufateur elt puni par les 
plus grandes réparations & les plus fortes 
amendes j mais que fi un emprifonnemenc 
illégal a été ordonné par un miniftre d'état à 
l'ombre de l'autorité royale , le miniftre eft 
condamné à payer deux gainées par heure 
pour tout le tems que le citoyen a demeuré 
en prifon. 

Procédure criminelle chez 
certaines nations. 

Il y a des pays où la jurifprudence crimi- 
nelle Bit fondée fur le droit canon , & mê. 
me fur les procédures de l'inquifition , quoi- 
que ce nom y foit détefté depuis longtcms. 
Le peuple dans ces pays ell; demeuré encor 
dans une efpèce d'efclavage. Un citoyen pour- 
fuivi par l'homme du roi eft d'abord plon- 
"gWans un cachot t ce qui eft déjà un vé- 
ritable fupplice pour un homme qui peut être 
innocent. Un feul juge , avec fon greffier , en- 
tend lèaétement chaque témoin afligné l'un 
après Tautre. 
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Comparons feulement ici en quelques poûits 
■la procédure criminelle des Romains avec 
celle d'un pays de l'Occident qui fut autre-i 
fois une province romaine. 

Chez les Romains les témoins étaient en- 
tendus publiquement en préfence de l'accufé, 
qui pouvait leur répondre , les interroger lui- 
même , ou leur mettre en tète un avocat. 
Cette procédure était noble & franche ; elle 
refpirait la magnanimité romaine. 

En France , en pluHeurs endroits de VM- 
lemagne, tout fe Imt fecrétement; Cette prati- 
que établie Ibus François I , fut autorifée par 
les commilTaires qui rédigèrent l'ordonnance 
de Loifts XlVen 1670: une méprife feule en 
fut la ciiofe. 

On s'était imaginé en lifant le code Ae TjtJ^ 
iibus , que ces mots : tejles intrare judicHje- 
trttum y iigniâaient que tes témoins étaient 
interrogés en fècret. MaisyèfretomfîgniBeicî 
]e cabinet du juge. Intrare feeretum , pour 
dire , parler fecretement , ne ferait pas latin. 
Ce fut un folécifme qui fit cette partie de 
notre jurifprudence. 

Lçs dépofans font pour l'ordinaire des gens 
^e la lie du peuple , & à qui le juge enfer- 
mé avec eux peut faire dire tout ce qu'il voiN 
dra. Ces témoins font entendus une féconde 
fois toujours en fecret , ce qui s'appelle recoL 
leinent t & û après ie recoUetnent Us fe rétrao 
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tent dans leurs dépofitious « ou s'ils les chan- 
gent dans des circonftances eifcntieltes , ils 
font punis comme faux témoins. De forte que 
lorfqu'un homme d'un efprit fimple , & ne 
lâchant pas s'exprimer , mais ayant le cœur 
droit , & Te fouvenant qu'il en a dit trop ou 
trop peu , qu'il a mal entendu le juge , ou qye 
le juge l'a mal entendu , révoque par eTpriC 
de jufHce ce qu'il a dit par imprudence , il 
efl puni comme unfcclérat : ainfi il eft forcé 
Touvent de foutenir un faux témoignage 
par la feule crainte d'être traité en feux 
|émoin. 

L'accufe en fuyant , s'expofe à être con- 
damné , (bit que le crime ait été prouvé , 
foit qu'il ne l'ait pas été. Quelques jurifcon- 
fuites , 3 la vérité , ont alTurc que le contu. 
mace ne devait pas être condamné , fi le cri- 
me n'était pas clairement prouvé. Mais d'au- 
tres jurirçonfultes , moins éclairés & peut- 
être plus fuivis , ont eu une opinion con- 
traire ; ils ont ofé dir.e que la fuite de i'ac- 
cufé était une preuve du crime ; que le mé- 
pris qu'il marquait pour la jufticé, en refufant 
de comparaître , méritait le même châtiment 
que s'il était convaincu. AinQ Tuivant la fe&s 
des jurifconfultes que le juge aura embraûëe, 
l'innocent fera abfous ou condamné. 

Cett. un grand abus dansla jurifpnidence, 
que. l'on prenne fMivent pour loi les rèveiîffs 



U3l.:a..ï Google 



Ï73 C R 1 m I N « L. 

& tes erreuis , quelquefois cruelles , et' hommes 
fans aveu qui ont donné leurs fentîmeas 
pour des loix. 

Sous le règne de Louis XIV on a fait en 
France deux ordonnances, qui font unifor- 
mes dans tout le royaume. Dans la première , 
qui a pour objet la procédure civile , il eÂ 
défendu aux juges de condatimer , en madère 
civile , par défaut > quand la demande n'ell 
pas prouvée \ mais dans la féconde , qui règle 
la procédure criminelle, il n'eft point dit que, 
fiiute de preuves , l'accufé fera renvoyé. Chofe 
étrange ! La loi dit qu'un homme , î qui Ton 
demande quelque argent , ne Jèra condamné 
par défaut qu'au cas que la dette folt avérée j 
mais s'il s'agit de la vie , c'eft une contro- 
verfe au barreau , de favoir H l'on doit con* 
damner le contumace , quand le crime n'eft 
pas prouvé ; & la loi ue téfout pas la dif- 
ficulté. 

Exemple tiriî db la cond&hnatioic 
d'une famille entière. 

Voici ce qui arriva à cette fiimille infor- 
tunée daiis te tems que des confirérîes infen- 
fées de prétendus pénitens , le corps enve- 
loppé dans une robe blanche , & le vifage 
maiqué, avaient élevé dans une des princi- 
pales églifes de Toutoufe un cata&lque fu- 
pecbe a un jeune prote&ant homicide de 
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hiî.m&me , qu'ils préteadaient avrar hé aC 
JàiSné par Ton père & fa mère pour avoir 
abjuré là religion réformée ; dans ce tems 
même où toute la famille de ce proteAanc ré- 
véré en martyr , était dans les fers , & que 
tout un peuple enyvré d'une (uperûicion éga- 
lement n)lle & barbare , attendait avec une 
dévote impatience le plaifîrde voir expirer fur 
la roue ou dans les fiammes cinq ou Gx pec- 
fonnes de la probité la plus reconnue. 

Dans ce tems funefte , dis • je , il y avait au- 
près de Calhres un honnête homme de cette 
même religion proteftante , nommé Sirvm » 
exerçant dans cette prbvince la profeffion de 
feudide. Ce père de tàmitle avait trois elles. 
Une femme qui gouvernait la mailbn de l'é- 
vèque de Cafîres , lui propofe de lui amenée 
la féconde fille de Sirven nommée Elizahethy 
pourla faire catholique apoftolique & romai- 
ne : elle l'amène en eifet : l'évèque ta fait en. 
fermer chez les jéfuitcâes qu'on nomme iet 
iames régentes , ou Us damer noires. Ces da. 
mes lui enfeignent ce qu'elles favent ; elles 
lui trouvèrent la tète un peu dure , & lui 
impolèrenc des pénitences tigoureufes pour 
lui inculquer des vérités qu'on pouvait lut 
apprendre avec douceur i elt^ devint folle} les 
dames noires la chaâent ; elle retourne chez 
&G parens ; fa mèce en la fefant changer de 
dienûfe trouve tout fon corps couvea dt 
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mcurtriflures : la folie augmente , elle fe chait* 
ee eii fureur mélancolique > elle s'échappe un 
}0U[ de la maifon , tandis que le père était i 
ijuelques milles de là occupé publiquement 
de fes fonâtons dans le château d'un feigneur 
voifîn. Enfin vingt jours après l'évafion d'£- 
htabeth , des enfans ta trouvent noyée dans 
un puits , le 4 Janvier 1761. 

Cétait préà(ement le tem& où Ton fe pré- 
parait à rouer Calas dans Touloufè. Le mot 
de ptaricide , & qui pis eft de huguenot , vo- 
lait de bouche en bouche dans toute la pro- 
vince. On ne douta pas que Sirven , fa feni- 
me & fes deux filles n'eullènt noyé la troi- 
Ëévae par principe de religion. C'était une 
opinion univerfelle que la religion proteftante 
ordonne poGtîvement aux pères & aux mères 
de tuer leurs entkns , s'ils veulent être catho- 
liques. Cette opinion avait }etté de fi pro- 
fondés racines dans les tètes mêmes des 
magiftrats , entraînés malheureulèment alors 
par la clameur publique , que le confeil & 
î'églife de Genève furent obligés de démentir 
cette fatale erreur, & d'envoyer au parlement 
de Touloufe une attellation juridique > que 
non -feulement les proteftans ne tuent point 
leurs enfàns , mais qu'on les laide maîtres de 
tous leurs biens quand ils quittent leur feâe 
pour une autre. On fait {{ne. Calas fiiC roué 
tnalgré cette attcAation. 
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Un nommé LanJes juge de village, affilié 
de quelques gradués auiu Javans que lui, s'em- 
pr^a de faire toutes les difpofîcions pour bien 
fuivre l'exemple qu'on venait de donner dans 
Touiloufe. Un médecin de village , auiïï éclai- 
ré que les juges , ne manqua pas d'alfurer à 
l'inlpeâion du corps , au bouc de vingt jours > 
que cette âlle avait été étranglée & jettée 
enfuite dans le puits. Sur cette dépolîtion le 
juge décrète de prife de corps le père , la mère 
& les deux filles. 

La Bimille julïement effrayée par la cataC 
trophedesOt/ttf & par les confeils de Tes amk, 
prend incontinent la fiiite > ils marchent au 
milieu des neiges pendant un hyver rigou- 
reux i & de montagnes en montagnes ils 
iUTÎvent jufqu'à celles des SuifTes. Celle des 
deux filles , qui était mariée & groâb , accou- 
die avant terme parmi les glaces. 

La première nouvelle que cette famille ap- 
prend quand elle efl en lieu de fureté , c*âl 
que le père & la mère font condamnés à être 
pendus ; les deux filles à demeurer fous la po- 
tence pendant l'exécution de leur mère , & à 
Être reconduite! par le bourreau liors du ter- 
ritoire , fous peine d'être pendues (i elles re- 
viennent. Ceft ainG qu'on inftrutc la con- 
tumace. 

Ce jugement était également abfurde & abo^ 
nûiutble. Silepèce, de concert avec {àfemmei 
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avait étranglé fa fille , il falait le rouer com^ 
me Calas j Ik brûler la mère , au moins après 
qu'elle aurait été étranglée ; parce que ce 
n'eft pas encor l'u&ge de rouer les femmes - 
dans le pays de ce juge. Se contenter de pen- 
dte en pareille occafîon , c'était avouer que 
le crime n'était pas avéré , & que dans le 
doute la corde était un parti mitoyen qu'on 
prenait faute d'être inftruit. Cette fentence 
bleuit également la loi & la raifon. 

La mère mourut de défefpoir ; & toute U 
Emilie , dont le bien était confifqué, allait 
moufii die mifèie , û elle n'avait pas trouvé 
des fecoun. 

On s'arrête ici pour demander s'il y a quel- 
que loi & quelque raifon qui puiflè )u(t)âer 
une telle fentence ? On peut dire au juge: 
Quelle rage vous a porté à condamner à la 
mort un père & une mère ? C'eft qu'ils fe 
£>nt enBiis * répond le juge. Eh miférable ! 
voulais • tu qu'as reftaflbnt pour affouvir ton 
îmbéàlle fureur ? Qu'importe qu'ils parait 
fent devant toi chargés de fers pour te ré- 
pondre , ou qu'ils lèvent les mains au ciel 
contre toi loin de ta &ce ! Ne peux- tu pas 
voir fans eux la vérité qui doit te frapper? 
Ne peux -tu pas voir que le père était à une 
lieue de fa aie au milieu de vingt perfon- 
nes , quand cette malheureufe fille s'échappa 
des bras de la mère ? Peux -tu ignorer que 
toute 
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toute la Emilie l'a chercha pédant vingt 
jours & vingc nuits î* Tu ne rçgoiids à celst 
^ue ces niO[S, contumace y contumace. Quoî.t 

Îiarce qu'un hurr.me ei): ablènt ^ il faut qu't^ 
e coniiamne à être pendu, quand Ton int^o^ 
cence eit évidente ! C'eft la .jurirprudencfl 
â'un{bt&d'ua monllre. Et k vie, lef biens, 
l'honneur des citoyens dépendront de ce cçde. 
d'Iroquois î . , ^-^ 

La famille Sirvm traîna fori thàlheur Iplrtl 
«de fa patrie pendant plos de huit anrrées:' 
Enfin, la fuperftition fanguinatré qui dés^ 
faonoraic ié Languedoc , ayant été un perf 
adoucie -i & les elprits étant devenus plus- 
éclairés , ceux qui avaient çonfdié les Sirvm 
pendant leur exil , leur confeilièr«it de venir 
demander ji^ce au parlwlejQC de TouWufe 
même, loriiïuïï.le, fang:d«, CaU^ nfe funyï^ 
plus , Si que plulîeurs fe repentaient de.L'a.vpif 
répandu.. L^i Sirvm fucenjtpiulïi&ésF , 

B-udimim qui jujkatis Épnsat». . ; 



L 'Article "l>^ii^"fàitpar.î^..^de,iW5»"''''** 
tel dans J'EucycIupëdi^; .|ÎV il Von -qu'il. 
ne ferait pas ^pâfdonnab'fe'''â'm"â8flM^ici un 
nouveau, fi orf-n'y 'ttâlait ^^"mi^matièt» 
S^uatriéme fartiu - - M. 
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tetitc différente fous le même titre. Nous Cit- 
tcndons iâ cette ccirique née de l'envie , auffi 
ancienne que le genre - humain. Il y a en- 
viron trois mille ans qa^Héfiode a dit , le po- 
lier porte envie au potier , le forgeron au 
forgeron , le mnfîcicn au mufîcien. 

Le duc de Sulli dans fes mémoires , trouve le 
«ardinal à'O^t, & le fecrétaire d'état Villeroit 
de mauvais rainiflres ; Louvois fefait ce qu'il 
activait pour ne pas eftimer le grand Co/J«-*i 
mais ils n'imprimaient rien l'un contre l'au- 
tre : c'ctt une ibtife qui n'eft d'ordinaire at- 
tachée qu'à'la littériatuce.à la chicane, & « 
1^. théologie. Ç'eft dommage que les ceconc 
outts politiques & royales foicnt tachées queL 
4nefois de ce. déËiut 

-^id Motte Hottdart était un homme de mé- 
f^ en [4us d'un getirej ila Biitde très belles 
ftancei. ;■ 

Quelquefois air fea qui la' channe 
ReûAc luic ifcu'M beauté .'.- > 
Et contre cUe-mËme elle t'arme 
""'" D'une ptnibte "fermeté. . - — 
Hëlat 1 cette contrainte eiorâtM 
' Ijb priVr du Yice^ qu'elle tlme t 

l home qu'elle hait,' 
n^eft que Sflè; 
ir dé (àfTet pour'clùllè 
i j'iir^ p ,effet,| ,, 
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En vaia ce févérc Aoïque 
Sous mille défauts abattu , 
Se vaote d'une ame héroïque 
Toute vdûèe à U vertu; 
Ce n'eft point li vertu qùll aiaici ■ • 
Mats mon coeur yvre de lui* mènit 
Voudraïc ufurper les autels} ' 

Et par la fageflie frivotf , : t 

Il ne Y«»K que puçt ridçle.' ,_ ■;; 

Qu'il -offre au cultç dts mpitell.- :;- z'.' 

Le^ehatb^'de Ffiarfale & â'Art^lIfr' 
Ont vu trioinpker deurl^liniiieàrs > ' ■-■ -'* 
L'un & l'auttê digne inoéèltf' -; . 
Que fii'peapofcnt les grands epsust' 
MaitlefiiGcés a. fait laur.^uitvï ^l. 
Et fi: le tcéam de la tiâtoide-..- ' ' 
N'eue êuibsrt as: detnÈHdiant.e": 
Alexaildre aux yeuxidavulgairt^ . 
N'aufait été qu'im t^q^ér^iÉc,. , _ ;. ;..,'. ij 
Et Cèfàr qu'un Çtditiejuc^ ,.:/. . .- 
Cet.auteur.,^;s.)e , était iffii/age. -qui prfe» 
plus d'une fois ie,,charrne des' vers ,à la phi- 
lofophie. S'il avait toujours ècrît'cle pareilles 
fiances , il rerârle' preiwier'â^s poètes lyri- 
ques; cependant c'éft'altJts-'qti'il-clbnnait ces 
beaux morceaux ,^ue-'rBn ile-iès contempo- 
rains l'appellait ■ ' ' " ■ ■- r.; -"■ 
Ctruùa oiJoUfgibitr 4ic i^-four^ ~ l ■*■ 

Mi) 
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n dit de I« Motte en un autie endroit; ' 

De fis difiours tennuuufi btauti. 
B dit dans un autre : 
....... Joi'y voit <pi-undifmt. 

Ctp ^lu tautiar Us devMtfairt ta profi. 
Cif odtS'îà ftnttnt bien, te QuÎMiuit. 

H le pourfuit partout r il lui reproche partout 
la fécherefle , & le déliiut -d'harmonie. ■ 

Setiez-vons' curieux de voir les «des que 
fit quelques années après ce même cenfeur qui 
jugeait L« .A/q«e en maître ,,&,qui H décriait 
en ennemi MjTez. . 

Cette infUcàce fonveraloe ■ ■ ■ ■ 
N'efr'ponr lui qu'une ilhiârevhatne 
Qm l^nnche -til bonEiei» 'dUutnii ; 
Tous les étrillai» >qui renbelMent ; 
Tout, les: i!alcii*^f]ui.l'aaiioblîffim- 
Son^ca.làl/ ofuiratui pas 'ïhii. : 
Il n'eft rien qi^'Iétënn n'abfôrbe i ne défore i 

Et Ih feits qb'on ignore ' ■ '"■' 
•SïAt iiîen p«U-Aflfértfis des &irihaiïjtvèitn5, 
^^■|;, ;U'lK)iit^q^rilleeneUe / j-:/". ,,,■ 
'■_'; I)efesrJiwinf's;fes pins do^^,; ;, 
^■^ .;Ëft. une, iou^e~de celle, -, , ' 
.;~£,Qu'«llo_*!oh briller en wuji. 
Et par TOUS feute entidûe , . 

5j polûeffe aj&anchie- ■ , . j 

n i/1 " 
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Des moindres obfciirités , - 
Eft la Inenr réfléchie 
De voc fublîmes clirtis. 



Ils ont TU par n bonne foi 
De leurs peuples troublis d'elfrtd 
La crainte heureufement déçue > 
Et déracinée i jamais 
La haine Ci fouvent reçue 
En furvivance de la pus. 

Dévoile à ma vue eaipreflée 
Ces déîtés d'adoption , 
Synonymes de la penfée ; 
Symboles de rabftra£Koi], 



N'eft - ce pas une fortune , 
Quand d'une charge commune 
Deux mcHtiés portrat le hii I 
'Que la moindre le réclame. 
Et que du bonheur de l'ame t 
Le corps fcol &âe les fraiz î 

Il ne &Iait pas , fans douce , donner de G 
déteftables ouvt:ages pour modèles k celui 
qu'on critiquait avec tant d'amertume ; il eu» 
mieux vidu lùSsr jouu: en paix £oa stày^xHùrc 

M itj 
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de fon mérite , ;& conferver celui qu'on avrfti 
Mais que voulez •< vous ? le gmks' irritabile 
vatum , efl malade de la même bile qui te tour- 
mentait autrefois. Le public pardonne ces pau- 
vretés aux gens à talent , parce que le public 
ne fonge qu'à s'amufer. 

On eft accoutumé chez toutes les nations , 
aux mauvaUes critiques de tous les ouvra- 
ges qui ont du fuccès. Le Cid trouva fon Sctc- 
diri i & Corneille fiit longtems après vexé par 
l'abbé ^Aubignàc prédicateur du roi , loi- 
difant légiflateur du théâtre , & auteur de la 
plus ridicule tragédie , toute conforme aux rè- 
gles qu'il avait données. Il n'y a fortes d'in- 
jures qu'il ne dife à l'auteur de Cinna & des 
Horacet. L'abbé d'Aubignac prédicateur du 
roi , aurait bien dû prêcher contre J^Au- 
Hpjac. 

On a TU chez les nations modernes qui 
cultivent les lettfes , des gens qui fe.font éta- 
blis critiques de profciïîon , comme on a créé 
des languayeurs de porcs , pour examiner fî 
ces animaux- qu'on amène au marché ne font 
pas malades. Les Idnguayetlrs de la littérature 
ne trouvent aucun auteur iàen fain ; ils ren- 
dent compte deux ou trois fois par mois de 
'toutes les nud^dres régiiantes , de^ mauvais 
■VBis faits âbnsia capijate & dans les'provin- 
:£eGlt jdes romans. inlifides dont l'Europe eft 
dnôndée » dss^^mes^phyliquejiouTeaux» 
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lïes fecrets pour &ire mogrir les punaifesT Ils 
gagnent quelque argent à ce mécier , furtout 
quand ils difent du mal des bons ouvrages^ 
& du bien des mauvais. On peut les comparer 
aux crapauds qui pafTent pour fuccer le venin 
de la terre , & pour le communiquer à ceux 
qui les touchent. Il y eut un nommé- Deatùf 
qui &t ce métier pendant foixante ans à Lon- 
dre , — & qui ne laiâà pas d'y gagner fa vie. 
L'auteur qui a cru être un nouvel Ai-étjn Sç 
s'enrichir en Italie par djrujla Uttéraria , n'y 
a pas fait fortune. 

L'ex - jéfuite Guiot fontaines quï embra^ 
cette profèffiqn au fortic de Bifletre , y amaflà 
quelque argent. C'eft lui qui lorfque le lieu, 
tenant de police le menaçait de le renvoyer i 
Silletrc , & lui demandait pourquoi il s'occUr' 
pait d'un travaii fi odieux , répondit , ilfma 
que je vive. Il attaquait les hommes les plus 
eftimables à tort & à travers fans avoir feule, 
méat lu , ni pu lire les ouvrages de mathéma- 
tiques & de phyllque dont il rendait compiCçi 

Il prit un jour VAlcijron de Berklay évèqu« 
de Cloine pour un livre contre la religion. 
Voici comme il s'exprime. , 

„ J'en ai trop dit pour vous faire méprifei; 
„ un livre qui dégrade également l'ofprit & 
„ la probité de l'auteur; c'ell; un tnlTu defo> 
„ phifmes libertins forgés à plailîr pour dé- 
„ truire les principes de la religion-, de la pi>> 
M litiquc & de la morale. " 

M iiij 
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' -Dam iirï' autre endroit il prend le mot an- 
glais kake , qui ûgn\&e gâteau en anglais , pouc 
le géant Caais. Il dit à propos de la trâgé' 
die de la Mort de Céfar , que hrutus était un 
fanatique barbare , un quakre. Il ignorait que 
les quakces font lés plus paciSques des hom< 
mes , & ne verfent jamais le fang. C'ett avec ce 
'fonds defcience qu'il cherchait à rendre lidu- 
cules les deux écrivains les plus eftimables 
de leur teras , Fùntenelle & La Motte. 

Il fut remplacé dans cette charge de Zmîe 
Çubalcerne par un autre ex-jéfuite nommé 
Fréron , dont le nom feul eft devenu un 
opprobre. Ort nous ât lire , il n'y a pas long- 
temsi une defès feuilles dont il infê(fte la baûè 
littérature. Le tems de Mahomet II , dit - il , 
'éfi le temt de Peittrée des Arabes en Europe. 
' Quelle foulé de, bévues en peu de paroles ! 
' Quiconque a reçu une éducation toléra> 
ble , fait que les Arabes alliégàrent Conftan- 
tSAÔple fous le calife Moavia dès notre fep- 
tiéme fidcle , qu'ils conquirent l'Efpagne dans 
tannée de notre ère 713 , & bientôt après 
une partie de la France , environ fept cent ans 
avant Mahomet IL 

■ Ce Malmiet II fils d'Âmurath II , n'était 
point Arabe, mais Turc 

Il s'en fàlait beaucoup qu'il fût le premiec 
prince Turc qui eût pafle en Europe ; Or- 
can plus de cent ans avant lui avait fubju. 
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gué la Thrace , la Bulgarie 8c une partie ^c 
h Grèce. 

On voit que ce folliculaire parlaità'tort Se 
à travers des chofes les plus aifées à favoir , 
& dont il ne favaît rien. Cependant , il in- 
sultait l'académie' , les plus honnêtes gens> ' 
iés meilleurs ouvrages , avec une infolence 
• «gale à fon abfurdité î mais fon excufe était 
celle de Guiot Desfontaines , // faut que je 
vive. C'eft auffi l'excufe de tous les malfi- 
teurs dont on fait juitice. 

On ne doit pas donner le nom de critiques 
ï ces gens - là. Ce mot vient de krites , juge , 
tHimateur , arbitre. Critique, Ggniùe bon juge. 
Il (àut être un Quintilien pour ofer juger les 
ouvrages d'autrui ; il faut du moins écrire 
comme Bayle écrivit fa République des lettres i 
il a eu quelques Imitateurs , mais en peut 
nombre. Les journaux de Trévoux ont été 
décriés par leur partialité pouflëe jufqu'au ri- 
dicule , & pour leur mauvais goût. 
'. Quelquefois les journaux fe négligent , oo 
jle public s'en dégoûte par pure lalTitude , ou 
les aMteucs ne fourniirent pas des matières 
vSta agréablesj alors les journaux , pour réveil- 
ler le public , ont recours à un peu de fatyre. 
C'eft ce qui a fait dire à La fontaine : 

Tout fefeur de {Ouinal doit tribut lu malin. 

Mais il vaut mieux ne payer fon tribut qu'i 
U tail'on & s l'équité. 
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Il y a d'autres critiques ijai attendent qu'uii 
bon ouvrage pataiâè pour faire vite un Uvre 
contre lui. Plus le libellifte attaque un hom- 
me accrédité « plus il eft Tùr de gagner queU 
que argent ; il vie quelques mois de la répu- 
tation de fon adverfaire. Tel était un nommé 
Faidit qui tantôt écrivait contre Bqffiut , tan- 
tôt contre TillemoHt , tantôt contre Fénelon. 
Tel a été un poUiTon qui s'intitule Pierre de 
Chiniac de la Bafiide Duclaux , avocat au par- 
Ument. Cîcéron avait trois noms comme 
lui. Puis viennent' les critiques contre Pierre 
de Cbiniac , puis les réponfes de Pierre de 
Clxniac à fes critiques. Ces beaux livres font 
accompagnés de brochures fans nombre , dans 
lefquelles les auteurs font le public juge en- 
tre eux & leurs adverfaires ; mais le ju?e qui 
n'a jamais entendu parler de leur procès , eft 
fort en peine de prononcer. L'un veut qu'on 
s*en rapporte à fa diflettation inférée dans le 
journal littéraire , l'autre à fes éclairciflèmcns 
donnés dans le mercure. Celui-ci crie qu'il 
a donné une verlîon exaâe d'une demi-ligne 
de Zoroafire , & qu'on ne l'a pas plus entendu 
qu'il n'entend te petfan. Il duplique à la con- 
tre-crldque qu'on a tàtte de fa critique d'un 
paflàge de Chaufepié. 

£n6n, il n'y a pas un feul de ces critiques 
''qiù ne fe croye juge de l'univers , & écoute 
de l'univers. 

Eh l'ami , qui t« ftrait U \ 
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CROIRE. 

NOus avons vu i l'article CertituJe qu'on 
doit être fbuvent très incertain quand 
on eft certain , Se qu'on peut manquer de bon 
fens quand on juge fuivant ce qu'on appelle 
le fens commun. Mais qu'appellez-vous croire? 

Voici un Turc qui me dit , „ Je crois que 
^ l'ange Gtériel defcendait fouvent de l'cm- 
^ pirée pour apporter à Mahomet des feuil- 
„ lets de l'Alcoran , écrits en lettres d'or fur 
, du velin bleu. " 

EJi bien , Mouftapha , fur quoi ta tète raze 
croit -elle cette choft incroyable ? 
. „ Sur oe que j'ai les plus grandes probabî- 
^ lités qu'on ne m'a point trompé dans le 
^ [écit de ces .prodiges improbables ; fur ce 
„ qa" Abuèekre h henvi- père , Ali le gendre, 
^ Aïsba ou Ajjfé la 6Ue , Omar , Otman, cer- 
^ tiËèrent la vérité du fait en préfence de 
„ cinquante mille hommes, recueillirent tous 
^ les feuillets , les lurent devant les âdèles , 
^ -& atteftàcnt qu'il n'y avait pas un mot de 
,^ (èangé. 

. „ Sur ce que nout n'avons jamais eû qu'un 
4,- Âlçorm qui n'a jeûnais été contredit par 
f,',ui)aatr« Aleoean. Sur cequeDiev n'aja. 
ù mm permis qu'on ait fait la moindre alté- 
^ mtiott dans ce livre. 
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\y Sur ce que les préceptes & les dogme* 
'„ font la perfedion de la raifon. Le dogme 
„ confifte dans l'unUé d'un Dieu pour le- 
„ quel il faut vivre & mourir ; dans llm- 
g mortalité de l'ame ; dans les récompenfes 
„ éternelles des jultes , ^ la puniûon dès 
„ médians , & dans la miffion de notre grand 
„ prophète Mahomet, prouvée par des vic- 
„ toires. 

„ Les préceptes font d'être jufte & vaiL 
■„ lanc , de faire l'aumône aux pauvres, 
jy de nous abileiiir de cette énorme quan- 
„ tité de femmes que les princes Orientaux 
„ & furcout les roitelets juifs époufaient fans 
„ fcrupule. De renoncer au bon vin d'En- 
„ gaddi & de Tadmor , que ces yvrogne» 
„ d'Hébreux ont tant vantés dans leurs li. 
„ vres } de prier Dieu cinq fois par jour , &c^ 

„ Cette fublime religion a été confirmée 
„ par le plus beau & le plus conftant des 
„ miracles , & le plus avéré dans l'hiftoir* 
„ du monde ; (j'eft que Mahomet perfecuté 
„ par les greffiers & abfurdes magiftrats fco- 
„ uniques qui le décrétèrent de prife de 
M corps , Mahomet obligé de quitter fa pa^ 
„ trie n'y revint qu'en vi(ftorieux ; qu'il fit de 
„ fés juges imbéciUes & fanguinaires l'e&a- 
^ beau de fes pieds ; qu'il combattît toute ik 
35 vie les combats du Seigneur i qu'avec-un 
„ petitnombre il triompha toûjoQrs du gland 
„ nombre } que lui & fes fucceflèws t»% 
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^ vertirent ta moitié de la terre , & que Dieu 
„ aidant nous convcctitons un joue l'autce 
,1 moitié. " 

Rien n'efl: plus éblouïJËnt. (pendant 
Moufiapha en croyant fi fermement , fent tou- 
jours quelques petits nuages de doute s'élever 
dans Ton ame , quand on lui fait quelques 
difficultés Cur Us vifices de l'ange Gahriel ,' 
fsr le Tura oji. le chapitre- apporté du ciel , 
pour déclarer que le grand projÂèten'eft point 
cocu > fur la jument. iioniÂ qui le Uranlporte 
en une nuit de la Mecque à Jéruralcm. Moiif-' 
iapha bégaye , il fait de très mauvaifes répon- 
lès , il en rougit i Se cependant non-feule- 
ijaent il dit.qti'il croit, mais il veut auffi 
TOUS engager à croire. Vous prcflèz Moufia- 
jka , il relie labcftiche béantç,, les yeus ega- 
rés , & va fe laver en l'honneur à! Alla , en- 
commençant Ton ablution par le coude, & en 
fini&nt par le doigt index.- . ._. . 

Moufiapha eft-.il en efFetjJcrfoadé-, con- 
TÛncu de tout ce qu'il nous a dit- J* eft-il 
paf-fiùtement % qye Mahomet iut envoyéde 
Dieu , cpmma ilreft lïir que ta ville de Stam- 
iffiAi] çjciftç ,. wjmme il eft {ùr que l'impératrice 
ÇathfTttK II ? fait aborder une âotte du fond 
de la mer hyperborée dans le Péioponèfe, chofè 
at^ étonnante que te voyage de la Mecque 
à Jéruiklem. pct. Wffi nuit j & que cette flotte; 
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a détruit celle des Ottomans auprès lîês Dar- 
danelles ? 

Le fonds de Moufiapha eft qu'il croît ce 
qu'il ne croit pas. Il s'eft accoutumé k pro- 
noncer comme ion molla* certaines paroles 
qu'il prend pour des idées. Croire , c'ell très 
louvent douter. 

Suc quoi crois - tu cela ? dit Harpagon. Je 
le croîs fur ce que je le ciois > répond maître 
Jacques. La plûpait des hommes pouraient 
lépondré de mètne. 

Croyez, moi pleinement , mon cher lec< 
teur ï il ne faut pas croire de léger. 

Mais que dirons-nous de ceux qui veulent 
perfuader aux autres ce qu'ils ne croyent 
point i" Et que dirons -nous des monftres qui 
perfêcutent leurs confrères dans l'humble & 
raifounable doâcine du doute & delà défiaocè 
de foi -même? 



Ç R o M W E L t. 

Olivia'' CromweU fut regardé avec admi- 
radon par les puritains & les indépen- 
dans d'Angleterre ; il cft cncor leur héros. 
Mais Eicbard CronmeU fon 61s eft mon 
homme. 

Le premier ell un iànatique qui fêtait ilîâé 
aujourd'hui dons la chambn des communes; 
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s'il y prononçait une feule des inîntelHgibles 
abfurdités qu'il débitait avec tant de confiance 
devant d'autres fanatiques , qui t'écoutaient 
la bouche béante , & les yeux égarés au nom 
du Seigneur. S'il difail qu'il eut chercher 
le Seigneur , & combattre les combats du Sei- 
gneur ; s'il introduirait le jargon juiF dans le 
parlement d'Angleterre à la honte éternelle 
de refprit humain , il ferait bien plus prêt 
d'être conduit à Bedkm que d'être choiii pour 
commander des armées. 

Il était brave fans douts ; les loups le font 
•ufli : il y a même de fînges auili furieux 
que des tigres. De &oatique il devint politi- 
que habile , c'eft - à- dire , que de loup il de. 
vint renard , monta par la fourberie des 
premiers degrés où l'entoufîafme enragé du 
tems l'avait placé, jufqu'au faite de la gran- 
àsnv i & le fourbe marcha fur les têtes des fa- 
natiques proiiemés. Il régna , mais il vécut 
dans les horreurs de l'inquiétude. Il n'eut ni 
des jours fereins , ni des nuits tranquilles. Les 
conlblations de l'amitié & de la fociété n'ap- 
prochàrent jamais de lui > il mourut avant le 
tenrs , plus digne « fans doute , du dernier 
fiipplice que le roi qu'il fît conduire d'une 
fendre de fon palais même à l'échaiïàut. 

' Eicbard Cromwell, au contraire, né avec 
un efprit doux & fage , refufe de garder la 
couronne de fon père aux dépens du fàng de 
trois ou quatre Ëiâieux qu'il pouvait jàcti- 
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£er à fou ambition. Il aime mieux être réihiitl 
à la vie privée que d'être uti aflàllin tout 
puiffant. D quitte le preteélqrat fans regrec 
pour vivre en citoyen. Libre & tranquille à 
la campagne , il y jouît de la fanté j il y. pof- 
fèdc Ton ame en paix pendant. quatre- vïngt- 
dix années , aimé de (es voilins , doat il ed 
l'arbitre & le père. 

Lefteurs , prononcez. Si vous aviez à cboific 
entre le delîiii du père '& celui du fils , le- 
quel prendriez -vous ? 



c U. - - 

ON répétera ici ce qu'on a déjà dit ail- 
leurs ,;•& ce qu'il feut-répétcr toûjoura, 
}ufqu*3U tems où les Fcançaid fe feront cooit 
gés ; c'eft qu'il çft indignç.i^'ftoé langue auffi 
polie i^suffi univerfelle.quç-la.ieyr, d'employer 
u fouvenc un mot deshottitète & ridicule çoat . 
ijgnifiet des chofes comfnunes ,,qu'pn pàiitaîo 
exprimer autrementfans le nwindreembïtrïas^ 
Pourquoi nommer cu-tTàiK & cu-'de-cbemii 
des orties de mer ? Pourquoi doiînçr le. nom 
de cu-hlafic à Tieiiaiite , ^. àe ffù-ror^:^ 
i'épeiche ? Cette épeichç eft une cfp.èce;-' de 
pi-vert , & l'senante.une ejp^^^ de tnoi!)e«it 
cendré. Il y a un oifepu qu'on nomme ■Jtfft- 
en-cu, oupailie-ea-e{t.Ji)avi^çcçmfamikmt 
do 
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'ie le défîgner d'une expr-ellîon beaucoup plus 
pfécife. N'eft-il pas impertinent d'appeller 
ia-de-viùjèau le fond de la poupe ? 

FliiHeurs auteurs nomment eiiCoriî-cH uni 
petit mouillage , un ancrage , une grève , un 
jàble , une anfè où les barques {è mettent à 
l'abri des corfaires. Wj> a ïi« peWï A-cu à Palû 
comme âSte. Maritttée. ^ Voyage d'Italie.) 

On Te fert continuellement du mot eu- Je. 
lampe' pour exprimer un fleuron , un pedç 
cartouche , un pendantïf , un encorbedleraent , 
une bafe de pyratnlde , un placard , une 
vignette. . 

tJii graveur le fera imaginé qiie cet orne- 
ment reflemble à la bafe d'une lampe ; il l'aura 
homméf«-A./a«(pf pour avoir plus tôt faitî 
& les acheteurs auront répété ce mot après 
luL C'ell ainfi- que les langues fc forment. Ce 
font les artifaiis qui ont nommé leurs ou- 
vrages & leurs tnltrumens. 

Certainement il n'y avait nulle néceflîté de 
donner le nom de cu-de-four aux voûtes 
fphériques , d'autant plus que ces voûtes 
n'ont rien de celle d'un four qui eft tou- 
jours furbaiflee; 

Le fond d'un artichaud eft formé & creufi 
en ligne courbe , & le nom de eu ne lui con- 
Ticnt en aucune manièie. Les chevaux ont 
quelquefois une tache verdatre daiis les yeux, 
on l'appelle eu -Je -verre. Une autre maladie 

Quatrième f ortie. . N 
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des chevaux, qui eft une erpèce d'éréGpèlei 
eft appellée le eu- de -poule. Le haut d'un 
chapeau eft un ctt-Aecljdptau. Il y a des bou- 
tons à eompartimens qu'on appelle boutons- 
à'CU-de-dé, 

Comment a-t-on pu donner le nom de 
cu-de-fac à Van^iportus des Romains ? Les 
Italiens ont pris le nom A'angiporto , pour 
lignifier Jlrada fenzu ufcila. On lui donnait 
autrefois chez noiis le nom ffimpaje , qui eft 
expreflit & fonore. C'eft une grolnerecé cnor- 
me que le mot de cu-de-fac ait prévalu. - 
- Le terme de cùlage a été abolL Pourquoi 
' tous ceux que nous venons d'indiquer , ne te 
font- ils pas ? Ce terme infÈfme de culage Ugau 
fiait le droit que s'étaient donnés plufieurs 
feigneurs dans les tems de la tyrannie féo- 
dale , d'avoir à leur choix les prémices de 
tous les mariages dans l'étendue de leurs terres. 
On fubfticua enfuite le mot de cuijfa^e à celui 
de culage. Le tems fcul peut corriger toutes 
tes laçons vicieufes de parler. Voyez Cuijfagt. 

D eft trifte qu'en fait de langue , comme 
en d'autres ufages plus importans , ce foit 
la populace qui dirige tes premiers d'une da- 
tion. V 



,.,-.C,oo'^lc 



C » I s s A G E, 



'91 



CUISSAGEouCULAGE, 

D B. O I T D E P R É L I B A T I O N , 
DE MARQUETTE, &C. 

T^ Ion Cajîui ce flatteur S'Augufie , ce dé- 
JLX traiîleur de Cicéron , ( parce que Cicérou 
avait dé&ndu la caufe de la liberté ) cet écri- 
vain fec & diiTus , ce gazetier des bruits po- 
pulaires ; ce Dion Cajius rapporte que des 
Jenateurs opinèrent pour récompenfer Céfar 
de tout te mal qu'il avait fait à la républi- 
que , de lui donner le droit de coucher à l'â- 
ge de cinquante - fept ans avec toutes les 
dames qu'il daignerait honorer de fes faveurs. 
Et il fe trouve encor parmi nous des gens 
affez bons pour croire cette ineptie. L'auteur 
même de VEfprit de loix la prend pour uns 
■vérité ; & en parle comme d'iui décret qui 
aurait palTé dans le fénat romain fans Textrè. 
me -môdeftje du. didatcur , qui Te fentit peu 
propre à remplir les vœux du fénat. Mais fi 
les empereurs Romains n'eurent pas ce droit 
pat un fénatus confulte appuyé d'un plébif- 
cite, il efltrès vraifèmblable qu'ils l'obtinrent 
par la courtoifie des dames. Les Marc- Ami- 
les , les Juliens n'uférent point de ce droit i 
mais tous les autres retendirent autant qu'ils 
le purent. 

N y 
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Il ett étonnanc que dans l'Europe chrA 
tienne on ait (ah très longtems une cfpèce de 
loi féodale , & que du moins on ait regardé 
comme un droit coutumier , l'ufage d'avoir 
le pucelage de fa vaflàlle. La première nuit des 
noces de la fille au villain appaitenalc fans 
contredit au feigneur. 

Ce droit s'établit comme celui.dc matcfaér 
avec un oifeau fur le poing , & de Ce faite 
encenfer à la mc&. Les feigneurs t îl eft vr^ , 
ne ftatuèrent pas que les femmes de leurs 
v^ains leur appartiendraient , ils fe bornè- 
rent aux filles i Îa ralfoii en eft plauGble. Les 
fiUes font honteufes , il &ut un peu de tems 
pour les apprivoifer. La majefté des loix les ' 
fubjugue tout d'un coup ; les jeunes fiancées 
iionnaient donc fans réfiftaiice la première 
nuit de leurs noces au lèlgneut châtelain, 
DU au baron ; quand il les jugeait dignes ds 
cet honneur. 

On prétend que cette jurifprudence cotti- 
raenqa en Ecoflè i je le croirais volontiers : les 
feigneurs Ecoflàis avaient uil pouvoir encor 
plus abfolu fur leurs clans , que les barons 
Allemands & Français fur leurs fujets. 

n eft indubitable que des abbés i des évè- 
ques s'attribuèrent cette prérogative en qua- 
lité de feigneurs temporels : & il n'y a pas 
bien longtems que des prélats fe {ont dénîtés 
de cet ancien privilège pour des redevances 
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en argent , auxquelles ils avùent autant de 
droit qu'aux puctiages des Biles. 

Mais remarquons bien que cet excès de ty- 
rannie ne fut jamais approuvé par aucune 
loi publique. Si un feigneur ou un prélat 
avait afligné pardevant un tribunal réglé 
une ËUe âaiicée à un de Tes yaSaux , pour 
venir lui payer fa redevance , il eût perdu , 
(juis doute fa caufe avec dépends. 

Sailîflbns cette occalîon d'alTurer qu'il n'y . 
a jamais en de peuple un peu civitife qui ait 
^bli des toix formelles contre les mœurs ', 
jè ne crois pas qu'il y en ait un feul exem- 
ple. Des abus ^établiuènt , on les tolère ; ils 
panent en coutume ; les voyageurs les pren- 
nent pour des loix fondanlen taies. Ils ont vu , 
difènt-ils, dans l'AHe de faînts mahométans 
bien craflèux marcher tout nuds , & de bon- 
nes dévQtes venir leur baifer ce qui ne mé- 
rite pas de l'être } mais je Jes défie de trou- 
ver dans l'Alcotan une permiiiîon à des gueux 
de courir tout nuds & de faire baifer leur 
nlenie par des dames. 

On me citera pour me confondre te PfuiU 
lum que les Egyptiens portaient en procet 
iîon , & l'idole Jaganat des Indiens. Je ré- 
pondrai que cela n'efl: pas plus contre les 
mœurs que de s'aller faire couper le prépuce 
en cérémonie à l'âge de huit ans. On a çoixè 
^ iij 
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dans quelques - unes de nos villes h faînt pré^ 
puce en proceflïon ; on le garde encoi dans 
quelques facriflies , fans que cette facétie ait 
caufê le moindre trouble dans les fiimilles. Je 
puis encor aSîrrcr qu'aucun concile , aucun 
arrêt de parlement n'a jamais ordonné qu'on 
•fêterait le ûînt prépuce. 

J'appelle loi contre les ntaurt une loi pu. 
blique , qui me prive de mon bien, qui m'ôte 
ma femme pbur la donner à un autreT^ & je dis 
que la chofe e{t impoffible. 

Quelques voyageurs prétendent qu'en La- 
ponie des nîaris font venus leur onrir leurs 
lémmes par politeflè j c'eit une plus grands 
politefle à moi as les croire. Mais je leur fou- 
tiens qu'ils n'ont jamais trouvé cette loi dans 
le code de la Laponie ; de même que voas 
ne trouverez ni dans les conftitutions de l'Al- 
lemagne , ni dans les ordonnances des rois de 
France , ni dans les regiftrcs du parlement 
d'Angleterre , aucune loi poCltive qui adjuge 
le. droit de cullliige aux barons. 
. Des loix abfurdes , ridicules, barbares» 
vous en trouverez partout ; des loïx contre 
les mœurs nulle part. 
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LE CURÉ DE CAMPAGNE. 

Section première. 

UN cure , ^ue dis • je , un curé ? un iman 
même , un talapoin , un brame doit 
^voir honnécement de quoi vivre. Le prêtre 
eh tout pays doit êcre nourri de Pautel , puiC 
qu'il ferc la république. Qu'un fanatique frt. 
pon ne s'avifê pas de dire ici que je mets au 
niveau un curé &un brame, que j'aiTocie la 
vérité avec i'impoKure. Je ne compare que 
les fervices rendus à la fociété i je ne compare 
que la peine & le falaire. 

Je dis i^uc quiconque exerce une fondtion 
pénible doit ètie bien payé de lès concitoyens j 
je ne dis pas qu'il doive regorger de richefles , 
fouper comme LmchUus , être infolent comme 
Clodius. Je plains le fort d'un curé de campa. 
gne obligé de difputer une gerbe de ble à 
fon malheureux paroiilïen, de plaider contre 
lui , d'exiger la dixme des lentilles , & des 
pois , d'être hax , & de hair , de confumer fa 
mtférable vie dans des querelles continuelles, 
qui aviliflènt l'ame autant qu'elles l'aigrijTent. 

Je plains encore davantage le curé à portion 
* congrue , à qui des .moines , nommés gros 
décimoteurs , oient donner un falaire de qua< 
N iiij 



Dji.:.. .y Google 



300 Cur£ DE campaghe; • 

raiite ducats , pour aller faire , pendant toutf 
l'année , à 4eux ou trois milles de £a maifon, 
le )our , la nuit , au foleil , à la pluïe , dan$ 
les neiges , au milieu des glaces , les fonélionj 
les plus défagréables , & fouvent les plus inu- 
tiles. Cependant l'abbé , gros décimateur, 
boit fbn vin de Volney , de liaffhe , de Cham- 
bercin , de Sillcri , mange Tes perdrix , & Cesê 
faifans , dort fur te duvet avec fa voilîne', & 
fait bâtir un palais. La dilpropçrtlon ed trop 
grande. 

On imagina du tems de diarUmagite que 
le clergé , outre fes terres , devait poâeder 
la dixme des terres d'autrui : & cette dixmç 
e(t au moins le quart en comptant les frais 
de culture. Four alTurer ce payement , oti 
fiipula qu'il était de droit divin. Et com. 
ment était -il de droit divin? Dieu était- il 
dcfcendu fur U terre pour donner le quart 
de mon bic^ji à l'alpbé du Mont - CaiSn , à l'ab- 
bé de St. Denis , à l'abbé de Foulde ? non pas , 
que )é fâche. IVl^is on trouva qu'autrefois dans 
,le défert d'Ethan , d'Oreb , de Cadés-Barné , on 
avait donné aux lévites quarante-huit villes > & 
la dixme de tout ce que la terre produifaît. 

Ëh bien , gros décimatcurs » allez i Cadég. 
Barné ; habitez les quarante - huit villes qui 
font dans ce défert inhabitable ; prenez {a 
4ixme des cailloux que la terre y pro^t^^ 
& çrand ^çn yous feflç. 
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Dans un pays chrétien de douze cent mtlls 
lîeuës quarrees , dans tout le Nord , dans la 
moitié de ^Allemagne , dans la Hollande , 
dans la Suifiè , on paye le clergé de l'argent 
du tréfor royal. Les t[ii)unaux n'y retentit 
lent point des procès mus entre les feigneurs 
& les cyrés , entre le gros & le petit décïma- 
teur , entre le pafteut demandeur , & l'ouaille 
intimée , en cotiféqaence dn trolfléme con- 
cile de Latran donc l'ouaiHe n'a jamais en- 
tendu parler. 

Les prêtres Egyptiens, dit-on, ne pre- 
jnaient point la dixme. Non ; mais on nous 
afliire qu'ils avaient le tiers de toute l'Egypte 
en propre. O miracle ! 6 chofe du moins dif^ 
ficile à croire ! ils avaient le tiers du pays > 
& ils n'eurent pas bientôt les deux autres ! 

Ne croyez pas , mcm cher leifteùr , que las 
Juifs ] qui étaient un peuple de col roide» 
ne Te foient jamais plaints de Timpôc de la 
dixme. 

Donnez -vous la peine de lire le Talmud 
de Babilone ; & fi vous n'entendez pas le cal- 
daïque , lifez la tcadu^on faite par Gilbert 
.Gaumin ,fivec les notes , le tout imprimé par 
les foins de Fahricius. Vous y verrez l'avan- 
ture d'une pauvre veuve avec le gtand-prêtro 
Aarott , & comment le malheur de cette veuve 
fut la caufe de la querelle entre Datba», Corà' 
& Akiron d'un côte > Se 4aron de VnutxPf 
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Pag. ï6ï. » Une veuve n'avait qu'une feule brebis; 
nC 357. „ elîe voulut la tondre : /luron vient qiu: 
, „ prend la latne pout lui ; elle m'appartient, 
„ .dit il , félon la loi , Tu doimeras les pré- 
„ mices Je la laine à D 1 E U. La veuve im- 
„ plore en pleurant la proteûion de Coré. 
„ Coré va trouver Aaron. Ses ^prières font 
^ inutiles ; Aaron répond que par la loi la 
^ laine eft à lui. Coré donne quelque argent 
„ à ta femme & s'en retourne plejn d'in- 
„ dignation. 

„ Quelque tcmi après la brebis fiiit un 
' „ agneau , Aaron revient & s'empare de l'a- 
„ gneau. La veuve vient encor plenrer au- 
j, près de Coré qui veut en vain fléchir Aaron. 
„ Le grand - prêtre lui répond , il cft icrit 
„ dans la loi , Tout mâle premier né de ton 
,j troupeau appartiendra à ton Disr î il 
„ mangea l'agneau , & Coré s'en alla en 
„ fiireur. 

„ La veuve au défefpoir tue fa brebis. ■ 
„ Aaron arrive encor , il en prend l'épaule 
„ & le ventre î Coré vient encor fe plain- • 
y, drc. Aaron lui répond , il efl: écrit , Tu 
yy donneras le ventre ^ F épaule ^ aux prê. 
» ft"W. 

„ La veuve ne pouvant plus contenir fa 
„ douleur,. dit anatbême à fa brebis. Aaroit 
„ alors dit à la veuve , il. eft écrit , Tout ce 
„ qui fera anathime dans Ifrael fera à toi, 
„ & il emporta la brebis toute entière. " 
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' Ce qui n'eft pas iî plaifant » maïs qui eft 
fort nngulier , c'eft que dans on procès entre 
le clergé de Rheims & les bourgeois , cet 
exemple tiré du Talmud fut cité par l'avocat 
des citoyens. Gaumin aflure qu'il en fut té- 
moin. Cependant , on psut lai répondre que 
les décimateurs ne prerment pas tout au peu- 
ple ; tes commis des fermes ne le foulËriraienC 
pas. Chacun partage, comme îl eft bien julle. 

An redc , nous penlbns que ni Aaron , ni 
aucun de nos curés ne fe font appropriés les 
brebis & les agneaux des veuves de notre 
pauvTe pays. 

Nous. ne pouvons mieux 6nir cet article 
honnête du Curi âe campagne que par ce dia- 
logue , dont une partie a déjà été imprimée. 

Sect'ioh seconde. 
DIALOGUE. 

A R I s T O N. 

. Eh bien , mon cher Téotime , vous allez 
donc être curé de campagne 'i 

T B O T I M E. 

Oui ; on me donne une petite paroîâè, & 
je l'aime mieux qu'une grande. Je n'ai qu'une 
portion limitée d'intelligence & d'aflivité; je- 
ne pourais certainement pas diriger foixanw 
& dix mille anies > attendu que j« jx'ta al 
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qu'une i ua gruid troupeau m'effieye * mais 
M pourai f^re quelque bien à un petit. JaL 
étudié aflez de jurlfprudence pour empêcher» 
autant que je le pourai , mes pauvres paroif- 
liens de Te ruiner en procès^ Je ùàs aâè2 de 
bonnaiâànce de ragriculture pour leur don- 
ner quelquefois des confeîis utiles. Le feigneur 
du lieu & fa femme font d'honnêtes gens qui 
ne font point dévots , & qui m'aideront k 
faire du bjen. Je me flatte que je vivrai afléK 
heureux , & qu'on ne fera pas malheureux 
avec nuH. 

A R I 8 T O W. 

N'êtes -VOUS pas fâché de n'avoir poinb 
de femme ? ce ferait une grande confolation } 
il ferait doux après avoir prôné, cl^nté» 
confeâe , communié , batifô , enterré , cotifo- 
lé des malades , appaifë des querelles , con- 
fumé Totrç journée au fervice du prochain, 
de trouver dans votre logis une femme douce, 
agréable & honnête , qui aurait foin de votre 
linge & de votre perfonne , qui vous égaye- 
làit dans la fanté, qui vous foignerait dans I9 
maladie , qui vous ferait de jolis enfàns , donc 
la bonne éducation ferait utile à l'état. Je 
vous plains voiis qui fervez les hommes , 
d'être privé d'ime confolation fî néceflàirç 
aux hommes. 

T S O T I H B. 

péglife grecque a grand foin d'encouiaffec 
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/es eurés au mariage} l'églife anglicane & les 
jproteHans ont la même fageflc ; l'égtife lad- 
ne a une (àgefle contraire ; il faut m'y fou- 
mettre. Peut - ^tre aujourd'hui que 1 efprit 
philofophiquB a fait tant de progrès , un con- 
cile ferait des loix plus favorables à l'huma- 
nitc. Mais en attendant , je dois me confor- 
mer aux loix préfentes > il en coûte beau- 
coup 9 je le ikis , mais tant de gens qui valaient 
mieux que moi s'y font fournis , que je ne 
idois pas murmurer 

■ A R I s T o N. 

Vous êtes favant , & voi^ avez une élo- 
quence fage ; comment comptez<>vous préchec 
devant .d^ gens àe campagne 'i 

T e o T I M E. , 

Comme je prêcherais devant les rois ; je. 
parlei^i toujours de morale, & jamais de con- 
tioverfe; UifcU me préfèrve d'approfondir la 
grâce concomitante , la grâce eincace , à la- 
quelle on réiîlte , la fumfante qui ne fufiït 
pas i d'examiner (i les anges qui mangèrent' 
avec Abraham & avec Loth avaient un corps» 
ou s'ils ârent (èmbtant de manger ; il y a 
mille choies que mon auditoire n'entendrait 
pas ■. ni moi non plus. Je tâcherai de faire des. -- 
gens de bien , & de Titre , mais je ne fêraî 
' point de théologiens , & je le ferai U moins 
quejepoutai. 
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A R I s T o N. 
O le bon curé ! Je veux acheter une mai- 
fon de campagne dans votre paroiilè. Dîtes- 
moi , je vous prie , comment vous en ufetez 
dans la confemon ? 

T E o T I M E. 

La confelBon eft une chofe excellente , un 
frein aux crimes , inventé dans l'antiquité la 
plus reculée ; 'on fe confeâhit dans la célébra- 
tion de tous les anciens myftères ; nous avons 
imité & fandiâé cette Tage pratique ; elle eft 
très bonne pour engager les coeurs ulcérés 
de haine à pardonner , & pour faire rendre 
par les petits voleurs ce qu'ils peuvent avoir 
dérobé à leur prochain. Elle a quelques in- 
conyéniens. Il y^ a beaucoup de conteâèurs 
indifcrets „ furtout parmi Us nroines , qui 
apprennent quelquefois plus dé lôtifes aux 
Elles que tous les garçons d'un village ne 
poutaienc leur en faire. Point de détails dans 
la confeilîon ; ce n'eft point un interrogatoire 
juridique , c'eft l'aveu de fes fautes qu'un pé- 
cheur fait à l'Etre - fuprême entre les mains 
d'une autre- péchour qui va s^accufér à fbn 
tour. Cet aveu felutaire n'eft point fait pour 
contenter la curiofïté d'un homme. 
A R I s T o N. 

Et des excommunications , en uferez* 
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T E O T I M ï. 

Non î il y ft des rituels où l'on excom- 
munie les fauterelles, les forciers & les co- 
médiens. Je n'interdirai point l'entrée de l'é- 
glife aux fàuterelies , attendu qu'elles n'y 
vont jamais. Je n'excommunierai point les 
fbrciers , parce qu'il n'y a point de forciers : 
& à l'égard des comédiens , comme ils font 
pen^onnés par le roi , & autorifés par le ma- 

rrat , je me garderai bien de les didàmer. 
vous avouerai même comme à mon ami , 
que i'ai du goût pour la Comédie , quand 
elle ne choque point les mœurs. J'aime paC. 
lîonnément le Mifantrope , & toutes les tra- 
gédies où il y à des mœurs. Le feigneur de 
mon village fait joUer dans fon château quel. 

Î|ues - unes de ces pièces , par de jeunes par. 
onnes qui ont du talent : ces repréfentations 
ïnfpirent la vertu par l'attrait du plailîr > elles 
forment le goût , elles apprenjieni à bien par- 
ler & à bien prononcer. Je ne vois rjen là 
que de très innocent , & même de très utile ; 
je compte bien afliller quelquefois ii ces fpec- 
tacles ^oux mon inftruâion , mais dans une 
loge grillée , pour ne point foandalifer les 
&ibles. 

A K I s T O N. 

plus vous me découvrez vos fenttmensi 
& plus )'ai envie de devenir votre paroiilîen. 
B y a un point bien important qui m'cm- 
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barralTé. Comtnenc ferez -vous pour emp^' - 
cher -tes payfans de s'enyvrer les jours dé 
fêtes ? c'eft là leur grande manière de les cé- 
lébrer. -Vous voyez les uns accablés d'un poU 
fon'liquideî la tête penchée vers les genoux, . 
les mains pendantes , ne Voyant point, n'en- 
tendant rien , réduits à un état fore au deâbus 
de celui des brutes , reconduits chez eux en 
chanceknc par leurs femmes éplorées , inca< 
pables de travail le lendamain , fbuvent mala- 
des & abrutis pour te refte de leur vie. Vous 
envoyez d'autres devenus furieux par le vin, 
exciter des querelles fangtantes , frapper & 
être ârappés , & quelquefois finir par le' meur- 
tre ces &ène« a&eu£ès , qtù font la honte 
de Terpèce humaine. Il le iaut avouer , Tétafi 
. perd plus de fujets par les fêtes que par les 
batailles ; comment pourez<vous dinûnueii 
dails votre parois un abus il exécrable ? 

- T E O T I M E. 

Mon parti eft pris } je leur permettrai , j6 
les preâèrai même de cultiver leurs champs 
les joi»B de fêtes après lefervice divin que 
je ferai de très bonrte heure. C'eft l'oifiveté 
de la férié qui les conduit au cabaret. Les 
, jours ouvrables ne font point les jours de la 
débauche & du meurtre. Le travail modéré 
contribue à la fauté du corps e(l à celte de 
l'ame : de plus , ce trayait eft néceflâire à l'état. 
Suppofons cinq millions d'hommes qui font 
par 
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far )0^r pcér dix fous d'ouvrage f un portant 
autxe , & ce compte elt bien modéré -i vous 
rendez ces cinq millions d'hommes inutiles 
trente jours de Tannée. Ce'ft donc trente fois 
cinq millions de pièces de dix fous que l'état 
perd en miiin d'œuvre. Or certainement , 
Dieu n'a jamais ordonné, ni cette perte, ni 
ryvrogneric. ^ 

A R I s T H. 
Ainlî vous concilierez la prière & le travail } 
Dieu ordonne l'un & l'autre. Vous fervirez 
Dieu & le prochain î mais dans les difputes 
eccléfîaftiques , quel parti prendrez<v(fus? 

T E T I M E. 

Aucun. On ne difpute jamais fur la vertu , 
parce qu'elle vient de Dieu : on fe querelle 
fur des opinions qui viennent des hommes. 



Oh lé bon curé ! le bon curé ! 



CURIOSITE. 

«^O C/tve mari mag/to luiémiltut te^uora vtniU ; 

E itrra magnum aluriut fptSari lahortn ;- 
- Non quîavtxari ^utmquam ifi jucunda volupUsi 

Std ^ttiius ipfi, malts cartos , ^uia ttmirtfuavt ifi ^ 
Quauiéme partie, P, 
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Sutyt ttïûm btlli ceriamina magna tiierî 
Ptr campot infiruSa tuâ fine parte ptrieli î 
Sed ril dukiiu efi , berie quam muaita tenere 
£Jut doâriaâ fapitntum lempla ferenâ , 
Defficere undè queas alios , fajfimque vtderi 
Brrare atque vImk patentes quxrtre vHx 
Cirtare Ingenw, eonttndeie nobUilate , 
No&es algue dies niti pritflanti fatore 
Ad fummat emtrpre aptf rirum^ui potiri. 
O miftrat bominum menue ! ô peSora ettea t 

On voit avec plaifir du» le fein dn repos , 
Des anutels nallieureux lutter contre les flots} 
On aime i voir de loin deux terribles armées 
Dans les champsde la mort an combat animées } 
Non que le mal d'aucroi f(Mt un plaifir fi doux ; 
Mais fon danger nous plaitqoandileflloindeoous* 
Heureux qui retiri dans le temple des fages 
Voit en paix (bus fes pieds fe former les orages p 
Qui rit en contemplant les mortels infenfés 
De leur joug volonture efclaves empreflès , 
' Inquiets , iKcrtaias du cheinîB qu'il Ëiut fuirre ; 
Sans penTer , fans jouîr , ignorans l'art de y'vm r 
Dans l'agitation confanuBt leurs beaux jours, 
PoorAnraiit h fortune , & rempant ibns fes cours> 
O vanité de lIiommeldlàiklefleEdmirâre! 

Pardon , Lucrice . je foupt^onne que vdui 
tons trompez ici en morale comme vous vous 
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trompez toujours en phyl;que. C'eft i à raori 
avis , la curioCié feule qui tait cbuiir fur \i ■ 
tivage pottr voie un vaiâeau que la tempête 
va fubnierget. Cela m'eft arrivé ; & je vous 
jure que mon plaitîr mêlé d'inquiétude' & àé 
tnal-aife , n'était point du tout le fruit de ma 
réflexion ; il ne venait point d'une comparaï- 
fon fecrette entre ma fécurité & le danger d« 
ces infortunes > j'étais curteuï. & fenOble. 

A la bataille de Fontefloi les petits garçona 
Se les petites filles montaient fur tes arbres 
d'alentour pour voir tuer du monde. 

Les dames fe Brent apporter des GégeS tut 
Un bafUotl de la ville de Liége^ pour jouïr du 
fpeâacle à la bataille de Rocou. 

Quand fai die , heureux çfui voit eu faix fi 
former les orages , mon bonheur était d'être 
tranquille & de chercher le vrai ; & non pas 
de voir fouffrir des êtres penfans perféciitéf 
pour l'avoir cherché , opprimés par des fàna^ 
tiques, ou par des hypocrites. 

Si l'on pouvait fuppofer un ange volant fut 
ûx belles aile^ du haut de l'empirée , s'en aU 
lant regarder par un foupirail de l'enfer lett 
tourraenS & les contorûons des damnés j & 
lê Téjau'illânt de ne rien fentirde leurs incon- 
cevables douleurs , cet ange tiendrait beau* 
coup du caraâére de Belzihth. 

Je ne connais point ia nature des anges 
l>^ce que )e ne fuis qu'homme ; il n'y a que 

,o ii 
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les théologiens qui la coiinaiflènt. Mais en qus^ ' 
lité d'homme, )c penfe par ma propre expérien- 
ce ft par celle de tous les badauts ines confrè- 
res, qu'on ne court à aucun fpeiftacle dequelque 
genre qu'il puiflè «tre, quepar pure cutioAté. 

Cela me fembte il vrai , que le fpedacle a 
lïeau être admirable , on s'en laflè à la fin. Le 
public de Paris ne va plus guères au Tartuffe 
' qui eft le chef-d'œuvre des cheFs-d'oquvre de 
Molière j pourquoi ? c'eft qu'il y eft allé fou- 
vent ; c'eA qu'il le fait par cœur. Il en eft 
ïinii ^Andromaque. 

Perrin Dandin a bien malheureufement 
taifon quand il prnppfe à la jeune IJabelk At 
]a mener voir comment on donne la queC 
tton ; cela feit , (iit-il • paiTer une heure du 
deux. Si cette anticipation du dernier fup- 
plice , plus cruelle fouvent que le fupplice 
même i était un fpeâacle public , toute la 
ville de Touloufe aurût volé en foule pour 
contempler le vénérable Calas fouiftant à deux 
leprifes ces tourmens abomîii^les fur les 
conclufîons du procureur- général. Pénitens 
blancs , pénitens gris & noirs , femmes , fil- 
les , maitrss des jeux âoraux , étudians , la- 
quais , fervantes , filles de joie , doâeurs en 
droit - canon , tout le ferait pieâe. On le {èrait 
étoufie à Paris pour voir palTcr dans un tom- 
' bereau le thatheureux général Lalli avec unr 
JiâiUga de fix doigts dans la bouche. 
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Mats G ces tragédies de Cannibales qu'on 
repréCenre quelquefois chez la plus Frivole des ' 
nations & la plus ignorante en général , datva 
les- principes de la jurifprudence S: de l'équité i 
fi les fpeàacles donnés par quelques tigres à 
des (înges , comme ceux de la St. Barthelemi 
& fes diminutifs , fe renouvellaient tous les 

i'ours } on déferterait bieqt6t un tel pays ; on 
e fuirait avec horreur î on abandonnerait fans 
retout la terre infernale où ces. barbaries fe* 
raient Ëréqueutes. . 

Quand les petits gar(;ons &le5 peUtes âltes 
déplument leurs moineaux ', c'eft purement 
par efprit de cucioûté , comme lorfqu'elles 
mettent en pièces les jupes de leurs poupées, 
Ceft cette paflîon feule qui conduit tant lîe 
monde aux exécutions publiques , comme 
nous l'avons vu. Etrange empreffenient de -voir 
Jes miférahles .' a dit Tauteur d'une' tragédie. ' 

Je me fouviens , qu'étaiit à Paris lorfqu'on 
ËtfouiFrirà DarAi'tffM une mort des plus recher- 
chées & des plus affteulès qu'on puiflè ima- 
giner , toutes les fenêtres qui donnaient fuç 
la place furent louées «hérement par le» da- 
mes i aucune d'elles affurément ne fêlait la ré. 
flexion confolante qu'on ne ta tenaillerait poitrc 
aux mammelles , qu'on ne verferait point du 
plomb fondu & de la poix rélïne bouillante 
dans {es playes , & que quatre chevaux ne ti< 
reraient point fes membres difloqués & faiu 
O à) 
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glahS' Un des bourreaux jugea plut faînetnenfe 
que Lucrèce > car lorfqu'un des académideni 
de Paris voulut entrer dans Teiiceinte pour 
examiner la choIé de plus prèsi & qii'il-fut 
rqiouâc par les archers ; laijèz entrer , Mon* 
Jîmr , dit - il , c'ejt tut amateur. C'elt-à-dîre, 
c'eft un curieux , ce n'ell pas par méçhan- 
ceté qu'il vient id , ce n'elt pas par un l'etour 
fur fui - même , pour goâter le plailJr dé n'être 
pas écanelé : c'eft uniquement par curiofité 
comme on va voir des expérietu:çs de phy- 
fique, 

La curiofité «Il naturelle à l'homme , aux 
Cnges & aux petits chiens. Menez avec vous 
lin petit chien dans votre V^arrodè , il mettra 
continuellement Tes pattes à la portière pour 
voir ce qui fe paâè. Un iînge fouille partout, 
i\ a l'air de tout conlîdérer. Pour l'homme , 
vous (avez comme il ell fait ; Rome > Londre , 
Paris , paflènt leur tems à demander ce qu'il y 
a de nouveau. 



DAVID. 

NOus devons révérer David comme un 
prophète , comme un roi , comme un 
ancêtre du faint époux de Marie , comme un 
liomme qui a mérité l^'mifëricorde de DiElf 
nar £t pénitence. 
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Je àxni hardiment qiM Vzmcle Davi4 qui 
dfcita tant d'ennemis à Bayle , premiet au- 
teur d'un iJi<^ionnaire de faits & de raifonne- 
mens > ne méritùt pas Le bruit étrange qua 
Ton ât alors. Ce n'était pas David qu'on vou- 
lait défendre , c'était Biryle qu'on voulait per- 
dre. Quelques prédïcans de HoHande fes en> 
nemis mortels, furent aveuglés par leur haine, 
au point de le reprendre d'avoir donné des 
tbuanges à des papes qu'il en croyait dignes, 
& d'avoir réfuté les calomnies débitées con- 
tre eux. 

Cette ridicule & honteufe injuftîce fut 
iîgnée de douze théologiens le 20 Décembre 
I £98 )dans le même confîtloire où ils-fetgnaient 
de prendre la défenfe du roi David. Commenc 
ofaient-ils manifeilâr hautement une paillon 
Uche que le refte des hommes s'etTorce tou- 
jours de cacher ? Ce n'était pas feulement le 
comble de rinjuftice & du mépris de toutes 
les fciences } c'était le comble du ridicule que 
de défendre à un hiftorien d'être impartial, & 
à un philofbphe d'être railbnnable. Un hom- 
me feul n'oferait être iilfolent & injùfte à ce' , 
pcùnt: mais dix ou douze perfonnès raflèm. 
blées avec quelque efpèce d'autorité , font ca- 
pables des injuiHces les plus abfurdes.- C'efl; 
qu'dles font fouteuues les unes par les autres ^ 
& qu'aucune n'eil chargée en Ibn pcc^e nom 
de U honte de la compagnie. 

O iiij , 
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Une grande preuve que cette condamna* 
don de BtF)iîe-?at perfonnelle , eft ce qui artiva 
en 17*1 à JVfr. Hutte membre du parlement 
d'Angleterre. Les doffleurs ClmiMer & PaU 
mer nvaient prononcé roraifon funèbre du roi 
George II, & l'avaient, dnns leurs difcours , 
comparé au roi David , félon l'ulàge de la 
plupart des .prédicateurs qui croyent flatter 
les rots. 

Me. Hutte ne regarda point cette compa- 
laifon comme une louange; il publia la &- 
meufe diflèrtation lie Mon afier Go^s atm 
heart. Dans -cet écrit il veut faire voir que 
George II > roi beaucoup plus puiflknt que 
David , n'étant pas tombé dans les fautes dy 
melk Juif , & n'ayant pu par conféquene 
faire la même pénitence , ne pouvait lui être 
comparé. 

n fuit pas-à- pas tes livres des Rois. Il exa- 
tnbie toute la conduite de David beaucoup 
plus févérement que Bayle i & il fonde fon 
opinion fur ce que le St. Efprit ne donne au- 
cune louange aux adions qu'on peut repco* 
cber à David, L'auteur Anglais juge le roî de 
' Judée uniquement fur les notions que iious 
avons aujourd'hui du Julie &' de l'injufte. 

Une peut appropvel- que David raflèmbls 
une bande de voleur^ au nombre de quatre 
«ent , qii'il Te fàâè armer par le grand>prètre 
4himele6 de l'épée de Goliath & qu'il en le. 



,.C,oo<^le 



D A V .1 b; isiy 

<oîve les pùm con&erés. Livret des Robv 
ehap. XXI & XXII. 

Ôii*il defcende chez l'agticuUeue Nahal 
pour mettre chez lui tout à feu & à fàng , 
parce que Nahal a reitifé des contributions 
à fà troupe rebelle; que Na^n/. meure pen de 
jours après , & que David'épauHe la vguve. 
Chap. XXV. ■- -- 

Il réprouve fa conduite avec le roi Achist 
pofïeâèur de cinq ou Gx villages dans le can- 
ton de Geth. David était alors à la tète de Gx 
cent bandits , allait faire' des courfes chez lès 
alliés de fon bienlkidcur Acbis i il pillait tout > 
vieillards , femmes , en&ns à la mammelle. 
Et pourquoi égorgeait-il les entàns à la mam. 
melle? Cefi, dit le texte, de fenr que ces en- 
fans rCen portajfent la nouvelle au roi Achii. 
Chap. XXVII. 

Cependant Sa»l perd une bataille contre .les 
Philiftins , &-il fe iàit tuer par fon écuyer. 
Un mif en apporte la nouvelle à David qui 
lui donne la mort pour fa récompeiife. Livre U. 
des Rois , chap^ ï. 

/j^o/>ï6 fuccède à fon pèreSa^li David cQ: 
afîez fort pour lui faire la guerre. Enfin , Ii~ 
hofeth eft afiàlTmé. ' , . ' 

David s'empare de tout le royaume î il fur- 
prend ta petite ville ou le village de Raba , & 
il &it mourir tous les faabitans par des fup- 
pliccs alfêz extraordinaires; on les fcie eii 
deux , on les déchire avec des berfes de fer , 
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on les brûle dans des foius à briques- pvre IL 

des Kois , chap. XIL 

Après ces expéditions , îl y a une làmine de . 
Ûois ans dans le pays. £ri effet, à la manière 
dont on fe(àit la,^erre , les terres devaient 
être mal enrenienceei On confulte le Seign^r, 
& on lui demande pourquoi il y a &mine? 
Là réponfe était^oft aifée > c'était aUurémenc 
parce que dans' uri pays qui à pein^;, produit 
du hlé , quand on a (ait cuire les laboureurs 
dans dés fours à briques , & qu'on les a fciés 
en de^ , il refte peu de gens pour cultiver la 
terre : mais le Seigneur répond que c'eft parce 
que Saulzvzit tué autrefois des Gabaonites. 

Que iàic dùiri-tôt David ? il airemble les 
Gabdonites , il leur dit que Saiil a eu grand 
tort de leur feire' la guerre j que SaUl n'était 
point comme lui , félon te cœur de Dieu , 
qu'il eft Julie de punir fa race j & îl leur 
donne fept petits -£ls de Saiil à pendre, leC. 
quels furent pendus , parce qu'il y avait eu 
femine. Livré II. des Rois » chap. XXI. 

Mr. Hutte a la juftice de ne point infïfter 
fur l'adultère avec Betzabée & fur le meurtre 
d' Urie , puifque ce crimefut pardonné à David 
loirqu'U fe repentit. 

Perfonne ne murmura en Angleterre con- 
tre l'auteur ; fon livre fut réimprimé avec l'ap- 
probation publique : la voïx de l'équité fe mt 
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entendre tôt ou tard chez les hommes. Ce qui 
paraiflàit téméraire il y a quatre, vingt ans, 
ito. parait aujourd'hui que umple & raiPonna- 
ble , pourvu qu'on Te tienne dans les bornes 
d'une critique tàge & du tefpeA qu'on doit aux 
livres divins. 

Rendons juflïce à Dont Caltaet i il n'a point 
pall^-bes^ Bornes dans Ton Dictionnaire de la 
IÇible à l'article David. Nous ne prétendons 
fmiw^^k:- il , approuver la conduite de Davidt ' 
ilefi i^yable qu'Hue tomba dans ces excès de 
tmautéqn^ avant qiCileUt reconnule crimequll 
fvgit commis avec Betzabée. Nous ajoute, 
rbns que probablement il les reconnut tous ; 
car ils font aâèz nombreux. 

.;,,F$fons ici uue queflion qui nous paraît très 
importante. Ne s'cd^-on pas fouvent mépris 
fur l'article J[)iivfi/ .^ S'agit .il de fa perfonne» 
de -fa gloire , dii refped dû aux livres canoni- 
ques? Ce qâiintéreâète genre > humain n'eft< 
ce pas que l'on ne'confacre jamais le crime? 
Qu'importe le nom de celui qui égorgeait les 
femmes & les enfan*: de fes alliés , qui fefait 
pendre les petîts^Bls de fon roi , qui fefait fcter 
■et^ deux, brûler dans des fours , déchirer fous 
îles herfes des citoyens malheureux ? Ce 
font ces aâions que nous jugeons , & noii 
}es lettres qui compofent le nom du cou- 
pable 1 le nom n'augmetiK rii ne diminue 1« 
(wime. 
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Plus on révère ' David comriiie rêconcittl 
avec Dieu par fon repentir , & plus on con- 
damne les cruautés dont il s*eft rendu cou- 
pable. , 



B É F L O R A T I Q.N, 

, ; ■■ „ 1 .; S . ■ ■ 

IL fembte que le Diâionnaire eç^pîopb 
dique , ù l'article Dejîaration , &1& e;t|^epdre 
qu'il n'était pas permis par les loix romaine^^ 
de faire.' mourir une fille , à moiàs qu'aup^ 
xavaat on ne lui ôtât fa virgiiùté. On donne 
jx>ur exemole la fille de Séjan , que le bout, 
reau viola 'ans la prifbn avant de Tétrangler , 
pour n'avoir pas à fe reprocher d'avoir étran- 
glé une pucelîe , & pcur 'fati^re à la loL 

Premièrement, r«c/Ve rie dît point queJf 
loi ordonnât qu'on ne fit jamais mourir lés 
pucelies. Une telle loi n'a jamais exiflé i & 
fi une fille de vingt ans , vierge ou non , 
avait pommis un crime capital , çlle aurait été 
punie comme une vieille mariée ; mais la loi 
portait qu'on ne punir^t pas de mort les en- 
làns, parce qu'on les croyait incapables de 
crimes. 

La fille de Séjan était eoBint auflî bien que 
■fon frère î & fi la barbarie de Tibère , & la 
lâcheté du fénat les abandonnèrent au bour- 
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tean , ce fut contre toutes les lolx. De telles 
horreurs ne fe feraient pas commifes du tems 
des Sapions & de Caton le cenfeyr. Cicéron 
n'aurait pas tàlt mourir une 611e de Catilinn 
âgée de fept à huit ans. Il n'y avait que Ti~ 
hh-e Si. le ïenat de Tibère qui puiTent outi;a- 
ger ainlî la nature. Le bourreau qui commit 
les deux crimes abominables de déflorer une 
6lle de huit ans> & de l'étrafigler enfuite, mé. 
litait'd'ètie un des favoris de Tibère. 

HeureuCement Tacite ne dit point que cette, 
exécrable exécution Ibit vraie >- il dit qu'on Ta 
rapportée , ti-adunt j & ce qu'il faut bien 
obferver , c'cft qu'il ne dit point que la loi 
défendit d'infliger le dernier fupplice à une 
vierge i il dit feulement que la chofe était 
inouïe , inmtâitum. Quel livre immenfe mi 
compolerait de tous les ^ts qu'on a crus , & 
dont U fdiait douter ! 



DÉLUGE UNIVERSEL. 

NOus commentions par déclarer que nous 
ctojons le déluge untverfel , parce qu'il 
cil rapporté dans les faintes Ecritures hébraï- 
ques tranfmifes aux chrédens. 

Nous le regardons comme un miracle i> 
B^. Farce que tous les feits où Dieu daigns 
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intervenir dans les facrés cayers font autafti 
de miracles^ 

a**. Parce que l'Océan n'aurait pu s'élevet 
de quinze coudées , au vingt & un pieds & 
demi de roi au- delTus des plus hautes mon- 
tagnes , fans laiâèr Ton lit à {èc , & fans vio. 
1er en même tems toutes les loix de la pefan- 
teur & de l'équilibre des liqueurs } ce qui exU 
geait évidemment un miracle. . 

'3". Parce que quand même il aurait pd 
parvenir à la hauteur propofée , l'arche n'au- 
rait pu contenir , feton les loix de la phyfi- 
que , toutes les bètes de l'univers & leur nour<c 
titure pendant Q longtems , attendu que les 
lions , les tigreS , les panthères , les léopards * 
les onces , les rinocerocs , les outs , les loups ^ 
les hiennes , les aigles , les éperviers ^ les mi. 
lans , les vautours , les iàucons , & tous les 
animaux carnalEers , qui ne fe nourriffent que 
de chair, feraient morts de fnim , même après 
avoir mangé toutes les autres efpèces. ' 

On imprima autrefois à la fuite des Peiu 
fées de Pafcal une dilfertation d'un marchand 
de Rouen nohimé Pelletier , dans laquelle 
îl propofe la manière de bâtir un vaiffeau où l'on 
puiflè faire entrer tous les animaux , & les 
nourrir pendant un an. On voit bien que ce 
marchand n'avait jamais gouverné de baflc- 
cour. Nous fomraes obligés d'envifager Mr^ 
le Pelletier architede de l'arche , comme un vi- 
sionnaire qui ne fe conimiiTait pascnménag»' 
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tïe , & le déluge comme un miracle adorable , 
terrible, & incompréhenGbIe à la &ible raifon 
du Sr. le Pelletier , tout comme à la nôtre. 

4®. Parce que rimpofllbîlJté phyfique d'un 
déluge univerfel par des voles naturelles , eft 
démontrée en rigueur i en voici la démonftrï< 
tion. 

Toutes les mers couvrent la moitié dn gîoL 
be i en prenant une mefure commune de leur 
profondeur vers les rivages & en haute mer, 
on compte cinq cent pieds. 

Pour qu'elles çouvriffent les deux hémifl 
phères feulement de cinq cent pieds , il fau- 
drait non - feulement un frcéan de cinq cent 
pieds de profondeur fur toute la terre habita- 
ble ; mais il faudrait encor une nouvelle mer 
pour envelopper notre Océan adtuel; làns quoi 
les loix de la pcfanteur & des fiuides feraient 
écouler ce nouvel amas d'eau profond de cinq 
cent pieds , que la terre fupporterait. 

Voilà donc deux nouveaux océans pour 
couvrir feulement de cinq cent pieds le globe 
terraquée. 

: En ne donnant aux montagnes que vingt 
mille pieds de hauteur , ce ferait donc qua- 
rante océans de cinq cent pieds de hauteur 
chacun , qu'il ferait nécelTaîre d'établir les uns 
fur les autres pour égaler feulement la cime 
des hautes montagnes. Chaque océan fupé- 
lieur contiendrait tous les autres , & le dér- 
ider de tous ces océans ferait d'une circonfé- 
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rence qui contiendrait quarante fois celle dié 

premier. 

Four fornler cett^alTe d'eau , il aurait fala 
la créer du néant. Four la retirer , il aurait &- 
lu l'anéantir. ^ 

Donc l'événement du déluge eft un double, 
miracle , & le plus grand (jut ait jamais mani- 
fefté la puUTance de l'Eceriiel fouverain de 
tous les globes. 

Nous fommcs très furpris que des favan» 
ayent attribué à ce déluge quelques coquilles , 
répandues qà & là fur notre continent i & 
que d'autres favaiis ayent prétendu que des 
couches régulières de coquilles ( quin'exiftent 
point ) font des marques certaines du féjour 
de ia mer pendant des millipns de fîéclcs 
fur la terre que nous habitoïK. ( Voyez 
CoqmUes. ) 

Nous fommes encor plus furpris de ce qUe 

nous lifons à l'article Déluge du grand Didion- 

nairè encyclopédique •, on y cite un auteur qui 

'Jï(/I du ^" ^^ chofcs C profondes , qu'pn les prendrait 

cJt',toza. pour creufes. .Ceft toujours TUicix i il prouve 

l. depuis î'univetfîte du déUige par l'hiftoire des géans 

h page qui firent la guerre aux Dieux. 

'°î' Briarét , félon lui , eft vif^lenient le délu* 

ge , car il fignifie la perte de la férénité j & 

en quelle langue figiiifie-t-il cette perte ? En 

bébreu. Mais k-iarée ell un mot grec qiû veut 

dira 
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jire rohufie. Ce n'eft point un mot hébreu. 
Quand par hazard il le ferait , gardons<nous 
d'imiter Bochard qui feit dériver tant de moti 
grecs, latins, français même, de l'idiome hé- 
braïque. Il eft certain que les Grecs ne con- 
naiâàient pas plus l'idiome juif que la kngue 
chinoife. 

Le géant Othus eft auflî en hébreu , félon 
Pluche , le défa>tgemeat d^sfaifom. Mais c'eft 
encor un mot grec qui ne lignifie rien , du 
moins que je fâche i & quand il lïgniâeraic 
quelque chofe , quel rapport s'il vous plaie 
ayec l'hébreu ? 

Porphirion cft un tremhlenunt de terre en 
hébreu ; mais en grec c'eft du forpbire. Le dé- 
luge n'a que faire là. 

Mimas, c'eft une grande fluye ; pour le coup 
en voilà une qui peut avoir quelque rapport 
au déluge. Mais en grec mimas veut dire imi- 
tateur , comédien i & îl n'y a pas moyen de 
donner au déluge une telle origine. 

Encelade , autre iircuve du déluge en hé- 
breu i car , félon Fliicbe , c'eft Iv fontaine du temsi 
mais mnlheureufement en grec c'eft du hruit. 

Epi^ialies , autre démonllration du déluge 
en hébreu ; car épbiaiies qui fignifie fauteur , 
opprejfeur , incube en grec , eft , félon Piucbe , 
un grand amas de nuées. 

Or les Grecs ayant tout pris chez' tes Hé- 
bieux qu'ils ne cunnailTalent pas , ont évi- 
dehiment donné à leurs géanstou^ces noms 

S^ntriémt partit, P 
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.que Plucbe dre de t'hébreu comme il peut; te 
tout en mémoire du déluge. 

DeucaUm, félon lui , fignifie YafaibliJfemeM 
tliifvlal. Cela n'eft pas vrai j mais n'importe. 
C'eft ainfi que raifonne Piuche i c'eft lui 
que cite l'auteur de l'article Déluge Tans le ré- 
futer. Parle vi\ ferieufcment ? fe moque-t^il ? 
je n'en fais rien. Tout ce que je fais c'eft qu'il 
n'y a guères de fyftéme dont on puifle pat- 
.1er fans rire. 

J'ai peur que cet article du grand Diâion. 
Âaire t attribué à Mr. BoulaH£er ne {bit lé. 
lieux i en ce tas nous demandons H es mor- 
ceau eft philofophique ? La philofophie te 
trompe & fouvent , que nous n'ofons pronon- 
cer contre Mr. Boulanger. 

Nous ofons %ncor moins demander ce que 

c'eft que l'abime qui fe rompit, & tes catarac- 

Commtn- tes du cieï qui s'ouvrirent. Ifaac VoJJttis nie 

'■««y^J l'univerfalite du déluge i il dit, hc ejipienu- 

^ fy^ i"^- Calmet la foutient en aflurant que les 

2^ corps ne pèfènt dans l'ait que par la raifon 

que l'air les comprime. Ca/w(ï n'était pas phy- 

ficien , & !a pefanteur de Pair iVa rien à-feire 

avec le déluge. Contentons nous de lire A de 

tefpeâer tout ce qui eft dans la Bible fans le 

comprendre. ^ 
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X-tE pire des états c'eft l'état populaire. 
Cima S'en explique aînfî k Au£ufie. Méê 
Bulfi Maxime ^ooùem que 

Le pire d'^s ims c'efl l'eut monarchique. 

Btryle ayant plus d'une fois , dan? fon Dîcf* 
tionnaire , foutenu le pour & le contre , fait à 
Tarticle de péticléi un portrait fort hideux de 
la démocratie, & furtout de celle d'Athènes. ^ 

Un républicdn, grandamateur delà démo. 
cratie , qui eH l'un de nos fefeurs de quofl 
tiens , nous envoyé fa céfutation de Bayle & 
fon apologie d'Athènes. Nous expofetons fe» 
raiibns. C'ell; le privilège de quiconque écrie 
de juger les vtvans & les morts ; mais on eft 
jugé loi - même par d'autres , qui le feront i 
leur tour } & de (iécle en ûécie toutes les fen- 
tences font réformées. 

Bayle donc , après quelques Iteux commuiiS^ 
dit ces propres mots ; Qu'on cl^ertherait en 
•vain , dans tUfiotre de Macédoine ^ autant de 
tyrannie que Phijioire d'Athènes nous m f réfente. 

Peut-être Bayle était -il mécontent de la 
Hollatïde quand i) écrivait ainlî, & probable- 
ment mon républicain qui le rétùteelicontenc 
de & petite ville démocratique, quant àfrifent* 

p ij 
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ILeft diffidle de pefer dans une balance bîeil 
jade les iniquités de la république d'Athènes , 
& celles de la cour de Macédoine. Nous re- 
prochons encor aujourd'hui aux Athéniens 
le banniHèment de Citaon , d'AriJiide , de 
Thémifiocft , d'Àldbiade , les jugcmens à 
mort pbrlés contre Fhocion & contre Socra. 
te , jugemens qui relTemblent à ceux de 
quelques-uns de nos tribunaux abfurdes & 
cruels. 

Enfin , ce qu'on ne pardonne point aur 
Athéniens , c'elt ila mort de leurs lix géçe- 
raux viâorîeux, condamnés pourn'avoïn pas 
eu le tems d'enterrer leurs mores après la vic- 
toire , & d'en avoir été empêchés par une 
tempête. Cet arrêt efl: À la fois 11 ridicule &il 
barbase , it porte un tel caradère de fuperf- 
tition & d'ingratitude , que ceux de Vïnqui- 
Htion , ceux qui furent rendus contre Ur- 
bain GrcmMer , & contre k maréchale A' Ancre ^ 
contre Morin , contre tant de forcîers , &c. ne 
font pas des inepties plus atroces. 

On a beau dire pour cxcufer les Athéniens , 
qu'ils croyaient d'après Homère , que les âmes 
des morts étaient toujours errantes , à" moins 
quielles n'eulTent requ les honneurs de Ur fô- 
pulcure ou du bûcher. Une fotife n'excufs 
point une barbarie. 

Le grand mal que les âmes de quelques 
Grecs fe fulTent pcomenées une femaine ou 
deux au ^oii de la meî * Le nul elt de livrée 
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des vivans auï bourreaux , & des vivans qui 
Vous ont gagné une bataille , des vivans que 
vous deviez remercier à genoux. ■ 

Volià donc les Athéniens convaincus d'avoif 
été les plus fûts & les plus barbares juges de 
la terre. 

Mai$ ii Stut mettre à prêtent dans la balance 
les crimes de ta cour de Macédoine ; on verra . 
que cette cour remporte prodigieufement 
fur Athènes en fait de' tyrannie & de fcélé- 
ratelTe: .' 

n n'y a d'ordinaire nulle comparaifon à 
Ikire entre les crimes des grands qui font tou- 
jours ambitieux, & les crimes du peuple qui 
ne veut jamais , & qui ne peut vouloir que la 
liberté & l'égalité. Ces deux lèntimens //èwt^ 
& égaillé, ne conduifent point droit à la caloni- 
nie,àlarapine, à l'aâàlGnat, à l'empoifonne. 
ment , à la dcvaftation ées terres de fes voi- 
fîns , &c. i mais la grandeur ambitieufe , & ta 
rage du pouvoir précipitent dans tous ces cri- 
mes en tout tems & en tous lieux. 

On ne voit dans cette Macédoine , dont 
Bayle oppofe la vertu à celle d'Athènes , qu'un 
tillli de crimes épouvantables , pendant deux 
cent années de fuite. 

C'eft Ptolomée oncle i' Alexandre le grande 
quîaiTaQine Ibn'fcère Alexandre, pour ufurper 
le royaume. 

C'ett Philippe fon frère , qui paffe fa vie à 



..Coo^^ic 



fiJO DÉMOCRATIE. 

trompw & à violer , & qui finît parétte poi- 
gnardé par Paufanias. 

plimpias fait jetter la reine Cléepatre & fou 
6)s dans une cuve d'airain br^lante, Elle aBi£- 
fine Âriâét. 

^«/;^oaf . aflàiline Eumèms. 

Antigone Gouathat Ton fils empoifbnne te 
gouverneur de ta citadelle de Corinthe; cp6ufa 
fa veuve, lachalTe, & s'empare de la citadelle. 

Philippe fou petit-fils crapoifonneZJ^/«(ffl-;«j', 
& fouille toute la Macédoiite de meurtres. 

Perfée tue fa femme dé Ik propre main , & 
«mpoÛbnne fon frère. 

Ces pprfidies & ces barbaries font fàmeufes 
^ns l'hidoire. 

Ainfi ^oac pendant deux fiécles la fureur 
du defpotirme fait de*la Macédoine le théâtts 
de tous les crimes ; & dans le même efpace de 
tems vous ne voyez le gouvernement popu^ 
kire d'Athènes fouillé que de cinq ou fix iiii. 
quités judiciaires i de einq ou fix jugemens 
atroces , donc le peuple s'eÂ toujours repenti, 
.& dont il a. &it amende honorable. Il deman? 
da pardon à Socr&te après fa mort , & lui éri- 
gea le petit temple du Socrateiott. Il demanda 
pardon à Phodon , ?c lui éleva une ftatue. Q 
demanda pardon aux iix généraux condamnés 
. ^avec tant de ndicule,&^ indignement exécu- 
tés. Us mirent aux -fers le principal accufàteur j 
,qui n'échappa qu'à peine à la vengeance publi- 
que. Ls peuple Athénien é^c donc naWr^U 
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fement anffi bon que teger. Dans quel état 
despotique a-t~on jamais pleuré auilî rio- 
juftice de les arrêts précipités ? 

Bayle a donc tort cette fois î mon républi*. 
cain a donc caifon. Le gouvernement popu- 
laire e£t donc par lui - même moins inique , 
moins abominable que le pouvoir tyraiv 
nique. 

Le grand vice de la démocratie n'eft certai- 
' nemenc pas la tyrannie & la cruauté î il y 
«ut des républicains montagnards , fàuvages 
& féroces j mais ce n'eft pas l'efprit républi- 
cain qui les 6t tels , c'eft la nature. L'Amérî- 
^que feptentrionale était toute en républiques. 
C'étaient des ours. 

Le véritable vice d'une république civilifée 
, eft dans la fable turque du dragon à plufîeurs 
tèteii , & du dragon à plufîeurs queues. La 
multitude' des tcj^es fe nuit, & la multitude 
des queues obéit à une feule tète qui veut 
tout dévorer. 

La démocratie ne femble convenir qu'à un 
très petit pays , encor faut - il qu'il foit heu- 
reufegient fitué. Tout petit qu'il fera il fera 
beaucoup de fautes , parce qu'il fera corn- 
pofé d'hommes. La difcorde y^ régnera com- 
me dans un couvent de moines ; mais il n'y 
aura ni St. Barthelemi , ni raaflàcres d'Irlande, 
- ni vêpres Hclltennes , ni inquifîtion , ni con- 
damnation aux galères- pour avoir pris de 
l'eau dans k mer. iàns payer , à moins qu'on 
P iiij 
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ne fuppofe cette république compofêe de dîa* 

blés dans un coin de l'enfer. 

Après avoir pris le parti de mon Suiflè con- 
tre l'ambidextre Bayle ; j'ajouterai 

Que les Athéniens furent guerriers comme " 
les Suiflès , & polis comme les Parifiens l'ont 
été. fous Louh XIV. 

Qii'ils ont réulfi dans tous les arts qui de- 
mandeiic le génie & la miiin , comme les Flo- 
rentins du icms de Médias. 

Qu'ils ont été les maiires des Romains dans 
^ les fciences &. dans l'éloquence , du teras mê- 
me de Çicéron. ^ 

Que ce petit peuple qui avait à peine un 
territoire , & qui n'cft aujoutd'hui qu'ime 
troupe d'efclaves ignorans, cent fols moins 
nombreux que les Juifs , & ayant perdu 
jufqu'à fon nom , l'emporte pourtant fur 
l'empire Romain par fon antique repu, 
tation qui triomphe dœ flécles À de l'cf. 
clavage. 

L'Europe a vu une répiibiique dix fols plus 
petite encor qu'Athènes, attirer pendant ccqi 
cinquante ans tes regards de l'Europe ,,&tùn 
nom placé à côté du nom de Rome , dans le 
tems que Rome commandait encor mix rois } 
qu'elle condamnait un Henri fouverainde la 
France , & qu'elle abfolvait & fouettait un ' 
autre Henri le premier homme de fon fié- 
cte , dans Is tems même que Venife confer- 
vais fon anciemie fpieadeui , & que la ooiu 



..Coo^^ic 



DÉHOCKATIE. 233 

irelle république des fcpt Provinces- Unies 
étonnait l'Europe & les Indes par Ton éta- 
blîdement & par fon commerce. 

Cette foutmillière imperceptible ne put être 
écralëe par le roi démon du Midi & domina- 
teur des deux mondes , ni par les intrigues 
du Vatican qui fêlaient mouvoir les reâbrts 
de la moitié de l'Europe. Elle rélida par la 
parole & par les armes ; & à l'aide d'un Picard 
qui écrivait, & d'un petit nombre de SuiiTes 
.qui conibattit , elle s'affermit , elle triompha ; 
elle put dire , Rome ^ moi. Elle tînt tous les 
efprits partagés entre les riches pontifes fuc- 
ceâèuris des Sapions , Romanos rerum dominos , 
8c les pauvres habltans d'un coin de terre 
lonnems ignoré dans le pays de la pauvreté & 
des goitres. 

H s'agiflàit alors de favoir comment l'Euro- 
pe penferait fur des queftions que perfonne- 
n'entendait. C'était la guerre de l'efprit hu- 
mùn. On eut des Cahin , des Bêze, des 
Turrettins poui fes Dmqfibènes , fes Platons 
& fes drifotes. 

L'abfurdité de la plupart des queftions do 
controverfe qui tenaient l'Europe attentive 
ayant été enfin reconnue , la petite république 
fé tourna vers ce qui parait folide , ï'acquifî- 
tion des ricîleSès. Le fyftème de Lafs plus 
chimérique & non moms funefte que ceux 
des fupratapfaires & des tnfiralapfàires , en. 
fagea dans l'arithniétique ceux qui ne pou- 
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' valent plus fe &ire un nom en théo - niorianL; 
que. Ils devinrent riches, &ne furent plusrien. 
On croit qu'il il'y a aujoi^rd'hui de r^u- 
bliques qu'en Europe. Ou je me trompe » ou 
je l'ai dit aiilli quelque part i mais c'eût ét£ 
une très grande inadvertence. Les Efpagnots 
trouvèrent en Amérique la république de 
Tlafcala très bien éiablie. Tout ce qui n'a 
pas été fubjugué dans cette partie du monde 
eft encor république. Il n'y avait dans tout 
ce continent que deux Royaumes lorfqu'il fut 
découvert ; & cela pourait bien prouver 
que le gouvernement républicain eft le plus 
naturel. Il &ut s'être bien raÊné , & avoir 
padë par bien des épreuves pour fe foumettre 
tau gouvernement d'unfeul. 
' En Afrique les H»ttenrots „1es Caftes & 
pluHeurs peuplades de Nègres font des démo> 
craties. On prétend que les pays où Ton vend 
le plus de Nègres font gouvernes par des rois. 
Tripoli , Tunis , Alger font des républiques 
de foldats & de pirates. Il y en à aujour- 
d'hui de pareilles dans l'Inde: tes Marates, 
plulîeurs bordes de Fatanes > les Seiks n'ont 
point de rois ; ils éltfent des chefs quand ils 
- vont piller. 

Telles font encor plulîeurs fociétés de Tar- 
tares. L'empire Turc même a été très lon^ 
tems une république de janîâàires qui étran- 
glaient fouvent ieor fultan, quand leur fultan 
/ ne les fêtait pas dépimer. 
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1 demande tous les jours fi un gouverne- 
républicain e& préférable à celui d'un 
coi V La dilpute finit toujours par convenir 
jqu'jl eft fore difficile de gouverner les hom-.' 
ipes. Les Jui& eurenc pour maître Dieu m&.' 
me i voyez ce qui leur en eft arrivé : Ils ont 
.été preTque toujours battus & efclaves } & 
aujourd'hui ne trouvez - vous pas qu'ils font 
.une belle figure? 



DÉMONIAQUES, 

~pt)SSEDÉS DU DÉMON, ÉNER-'^ 
CUMÈNES, EXORCISÉS, 

(mflutit, 

MALADES DE LA MATRtCB , DES PALES COO- 

LKURS , HYPOCONDRIAQUES , EPILEPTI- 

OPES , CATALBFT1Q.UES , CUEKIS PAR 

LES ÉJIlOLLtBNS DB Mfl. POMME 

BRAMD EXORCISTE. 

LEs vaporeux , les épileptiques, les fèmmet, 
travaillées de l'utérus , paflerent toûjour» 
pour être les viiftimes des efprîts malins , dss 
démons malfefans * des vengeances des Dieux. 
Nous avons vu que ce mal s'appellaic le mat 
^aré,&, ç[ue les pr^es d$ l'anti^îté s'<i9- 
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parèrent partout de ces maladies , attendu 
que les médecins étaient de grands ignorans. 

Qiiand leS fimptomes étaient fort compli- 
qué^ , c'eft qu'on avait plusieurs démons dans 
le corps ; un démon de fureur, un de luxure » 
un de contrat^on, un de roideur , un d'é- 
blouïSèment , un de fùrJité j & rexorcifeuc 
avait à coup fur un démon d'ah/urdité joint à ' 
un de friponnerie. 

On a voulu renouvellcr depuis peu l'hiftoire 
de 5'/. Paulin. Ce fatnt vît à la voûte d'une 
églife Un pauvre démoniaque qui marchait 
. fous cette voûte ou fur cette voûte , la tête 
enbes& les pieds en haut , à-peu- près com- 
me une mouche. St. i'dia/rK 'vit bien que cet 
hpmrae était polTedé; il envoya vite chercher 
à quelques lieues de là des reliques de St. Feiix 
de Noie : on les appliqua au patient comme 
des velficatoires. Le démon qui foutenait cet 
homme contre la voûte s'enfuit auiStôt , & le 
démoniaque tomba fur le pavé. * 

Nous pouvons douter de cette hiftoirc en 
confervant le plus profond refpeâ pour les vrais 
miracles ; & il nous fera permis de dire que 
ce n'eft pas ainfï que nous guérillbns aujour- 
d'hui les démoniaques. Nous les fkignons» 
nous les baignons , nous les purgeons douce- 
ment > nous leur donnons des émoiliens ; 
voilà comme Mr. Pomme les traite ; & il a 
opésé plus de curps que les prêtres d'/jff 
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j^ de Diane ou cotres , n'ont jamais fait de 
miracles. 

Quant 'aux démoniaquas qui fe difent pof- 
fedés pour gagnef de l'argent, au- lieu de les 
baigner orties fouette. 

Il arrivait fouvent Hjue des épilcptiques 
ayant lesâlur^E & iles.muTûIes dcâëchés , pe- 
faieiit mpiiis.qû'uJi parpil volume d'eau , & 
fumngËaiçal: quand on les mettait dans le 
bain. On ccînit 'miracle ; on difaic , c'elt un 
poiTedé ou un forcier ; on allait chercher de 
î'cau bçuite ou un bourreau. C'était une preur 
ve iiidubitabie , ou qujC le démon s'était ren- 
du maître du corps de la perfonne furas,- 
géante , ou qu'elle s'était donnée à ItiL Dans 
Je premier cas elle était exorùfêe} dans le fé- 
cond elle était brCllée. 

C'eft ainfi^que nous avons raifonné & agi 
pendant quinze ou lèize cent ans ; & nous 
avons ofé nous moquer des Cafires * c'eft une 
ezclamaùon qui peut fouvent échapper. 



DE St.DENISL'ARÉOPAGITE, 

ET DE LA FAMEUSE ÉCLIPSE. 

^T 'Auleur de l'article /^/ioiT>/'fcf a négligé 
JL^ une centaine d'ouvrages reconnus pour 
.tels y & qui étant entièrement oubliés » fem- 
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blatent ne pas mériter d'entrer dans {a Hftiî^ 
Nous avons ctu devoir n« pas omettre St. D«t 
ï«r furnommé Yaréopagite, qu'on a prétendu 
longtems avoir été difciple de St. Paul & d'un 
Jiierotbée compagnon de St. Paul , qu'on n'a 
jamais connu. Il fut, dit>on , facré évèque 
d'Athènes par St. Paa/ lui- mente. Il eft die 
dans fa vie, qu'il alla rendre une vilïte dans. 
Jérufalem i la Ste. Vierge , & qu'il la trouva 
fi belle & fi majeftueufe , qu'il fût tenté de 
i'adorcr. 

Après avoir longtems gouverné l'églife 
d'Athènes , il alla conférer avec St. Jean l'é. 
vangelifte à Ephêfe , enfuîte à Rome avec le 
pape Clément ; da là il alla exercer Ton apot 
toUe en France ■, Ç^ fâchant , dit l'hiftoire , 
que Paris était âne 'ville riche , peuplée, ahyt- 
dante , ^ comme la capitale des autres , il vhtt 
y planter un* citadelle pour hattre Tenfer & 
iinjidiUti en ruine. 

On le regarda très longtems comme le 
premier évëque de Paris. Siarduinta , l'un de 
tes hilloriens , ajoute qu'à Paris on rezpo& 
aux bètes i mais qii'ayant lait le ligne de la 
croix fur elles , les bêtes (e profternèrent à fes 
pie4s. Les payens Parifîens le jettèrent alori 
dans un four ch?ad ; il eh fortît Irais & en 
parËùce fanfeé. On le crucifia ; quand il tiit 
crucifié il fe mit Â prêcher du haut de la po? 
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On le ramena en priCon avec Rujlique &- 
'SUuthère fes compagnons. Il y die In njeJe % 
St. Biifiique fervit de diacre , & kUuthère de 
Ibus-diacre. Enfin on les mena tout tioinà 
Montmatrrc^ , & on leur trancha la tète , s^rès 
quoi ils ite dirent plus de mcllè. 
- Mms, feton Harduittus , il arriva un bîçn 
plus grand miracle ; te corps de St. Denis fe 
leva debout , prit fa tète entre Tes mains . les 
anges l'accompagnaient en chanciiit: Gloria 
t&i Domine, alUluia. Il porta là lete iiiiqu'à 
l'endroit où on lui bâtit uneéglife, qui eli la 
Ëimeufe églife de St. Denis. 

Metaphrajle, Hxriuinus , Hintmar évèque 
deRheims , dilrnt qit'il rue mariirifé à l'âge de 
quatre- vingt onze ans ; mais le cardinal Ba- SanKi 
ronius prouve qu'il en avait cent dix, en quoi """ "• 
il elfcfuivi par BSbadeneyra favam auteur de **'^ ''* 
U Fleur des faims. 

On lui attribue dix-fepc ouvrages, dont 
malheiureurement nous avons perdu lîx. Les 
onze qui nous refient , ont été traduits ds grec 
fax Jean Scot , Hugues de Sf. ViBw , Albert dit 
le grandi & plufîeurs autres favàns îllullres. 

Il e& rrai que depuis que la faine critique 
fi'efi; introduite dans le monde , on ell con- 
venu que tous les livres qu'on attribue à £}#- 
Hzf furent écrits par un impofteur l'an ]â2de Vayn 
notre ère , & il ne celte plus fur cela ds dit ^<^** 
acuités. 
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D£LAORANDE J^CLIPSE OBSERt£B 
F A R D £ N I S. 

Ce qui a furtout excité une grande ^e< 
relie entre les favans , c'eft- ce que. rapporte 
un des auteurs, inconnus de la vie' de St. De- 
nis. On a précendtf que ce premier évêque de 
Paris étant en Egypte dfins la ville de Diofpo- 
lis où No- Ammon , à l'âge de yirtgt-cinq ans ■ 
& n'étant pas encor chrétien , il yiftit témoin 
avec un de fes amis de la femeufe éclipfe du . 
Jbleil arrivée dans la pleine lune à la mort 
de Jesus-Christ , & qu'il s'écria en 
grec ; Oh D l e U pâtit , ou il s'afflige avec 
te patient: 

"Ces paroles ont été diverfement rapportées 
par divers auteurs ; mais dès le tems d^Eti' 
fèbe de Céf^rée on prétendait que deuxlulto- 
riens , l'un nommé PSjlegon & l'autre Tballus , 
avaient iàit mention de cette écliprc miracu- 
leufe. Eufèbe de Céfarce cite Phiegon , mais 
nous n'avons plus fes ouvrages. Il dlfùt, à 
ce qu'on prétend , que cette eclipfe arriva là 
quatrième année de ]a deux cent dcuïiémc 
oiimpiade, qui ferait la dix -huitième année 
de Tibère. Il y a fur cette anecdote plufieurs 
levons , & on peut fe défier de touces , d'autant 
plus qu'ilrefteà favoir fi on comptaîl encoc 
par olimpiedes du tems de Phiegon i ce qui 
cil &rt douteux. 

Ce 
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Ce calcul imporcaiit intérefla tous les agro- 
nomes -, Hodgfan , Wijion , Gale , Maurice- 
& le fameux Halky ont démontré qu'il n'y 
avait point eu d'ccitpfe de foleil cette année ; 
mais que dans la première année de la deux 
cent deuxième olimpîade , le 24 Novembre, 
il en arriva une qui obfcurcit le foleil pen- 
dant deux minutes à une heure & un quart à 
■ Jérufàlem. 

On a été encor plus loin i un jéruîte nom- 
mé Grejlon prétendit que les Chinois avaient 
confervé dans leurs annales la mémoire d'u- 
ne éclipre arrivée à-peu-près dans ce tems-là» 
contre l'ordre de la nature. On pria les ma- 
thématiciens d'Europe d'en feire le calcul. Il 
était ailèz plaifant de prier des aftronomes 
de calculer une écliplè qui n'était pas natu- 
relle. EnBn , il fut avéré que les annales de 
la Chine ne parlent en aucune manière de 
cette éclipfe. 

H réfulte de l'hiftoire de St. Denis l'aréo- 
pagite , & du paflàge de Phlegon , & de la let- 
tre du jéfuite Grejlon , que les hommes aiment 
fort à en impofer. Mais cette prodigieufe mul- 
titude de menfonges , loin de faire du tort 
à la religion chrétienne , ne fert au contraire 
qu'à. en prouver la divinité, puis qu'elle s'eft 
affermie de jour en jour malgré eux. 
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DÉNOMBREMENT. 

* T Es plus anciens dénombremens que l'hiC 
Xj toire nous ait lai^s, font ceux des Ifraë- 
lites. Ceux - là font indubitables puis qu'ils 
font tirés des livres juifs. 

On ne'ctoit pas qu'il feille compter pour 

un dénombrement la fuite des Ifraëlites au 

nombre de Cix cent mille hommes de pied, 

parce que le texte ne les TpéciËe pas tribu 

Exod-ch. P^ tribu ; il ajoute qu'une troupe innombra- 

xu. -^> ble de gens ramaJles fe joignit à eux i ce n'eft 

37 8c j8. qu'un récit 

Le premier dénombrement cicconftaivcié eft 
Nomb celui qu'on voit dans lelivre du Vaiedaber, 
ch. I. ' & l^c "°i^s nommons les Nombres. Far le 
recenfement que Moïfe & Aaron firent du 
peuple dans le défert , on trouva en comptant 
toutes les tribus , excepté celle de Lévi , fîx 
cent trois mille cinq cent cinquante hommes 
en état de porter les armes ; & £ vous y 
joignez la tribu de Lévi fuppolee égale en 
nombre aux autres tribus , le fort portant le 
&ible , vous aurez Ox cent cinquante - trois 
mille neuf cent trente -cinq hommes . aux. 
quels il But ajouter un nombre égal de vieiU 
lards, de femmes & d'enfans, ce qui compa- 
rera deux millions Qx. cent quinze mille tepc 
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cent quarante-deux perronnes parties de l'EU 
gypte. 

Lorfquc David, à l'exemple de Moîftt or- Lîv. ii, 
donna le reccnfement de tout le peuple , il fe dw Rois, 
trouva huit cent mille guerriers des tribui ch.xxiv^ 
d'irraël , & cinq cent mille de celte de Juda , 
félon le livre des Rois 'mais , félon les Paca- Li^-i-def 
lipomènes , on compta onze cent mille gucr- ^"''P* 
riers dans Ifraêl, & moins de cinq cent mille a . 
dans Juda. 

Le livre des Rois exclut formellement Lévi 
& Benjamin; & les Paralîpomènesnelescomp- 
tent pas. Si donc on joint ces deux tribus aux 
autres , proportion gardée , le total des guer. 
riers fera de dix - neuf cent vingt mille. 

Ce n'eft pas à nous d'entrer dans les rai- 
fons pour lefquetles le Ibuverain arbitre des 
rois & des peuples punit David de cette opé- 
ration qu'il avait commandée lui - même i 
McSfe. Il nous appartient encor moins de ret 
chercher pourquoi Dieu étant irrité contre 
David , c'eft le peuple qui fut puni pour avoir 
été dénombré. Le prophète Gad ordonna au 
roi de la part de Dieu de choilîr la guerre, 
îa famine ou la peile ; David accepta la peG' 
te , & il en mourut fotxante & dix mille juifs 
en ttob jours. 

St. Atnbrùife dans fon livre de la pénitence. 
Se. St. Augufiin dans fon livre contre Faujie, 
reconnai&nt que l'orgueil & l'ainbitiDq 
Q ij 
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Q44 DÉNOMBREMENT, 
avaient déterminé David à laire cette renift.' 
Leur opinion eft d'un grand poids , & nous 
ne pouvons que nous foumettre à leur déct- 
flon , en éteignant toutes les lumières troni< 
peuTes de notre efprit. 

livre I. L'Ecriture rapporte un nouveau dénom- 

d'£fjfàt brement du tems d'fpraj, lorfque la nation 

ch. II. ■^. juive revint de la captivité. Toute cette mtilti- ' 

*4« tude , difent également Efdras & Néhémie , 

Livre II, étani comme un [eut homme , fe montait à qua- 

^'Efdras ygfjig . jg^x mille trois cent Jbixmte perjomus. 

j^-A j Ils les nomment toutes par ftmilles , & ils 

Néhémie Comptent le nombre des Juifs de chaque fà- 

ch. vu. mille & le nombre des prêtres. Mais non- 

iri 66. feulement il y a dans ces deux auteurs des di& 

fêrences entre les nombres & les noms des 

familles ; on voit encor une erreur de calcul 

dans l'un & dans Vautre. Par le calcul d'Ef- 

drax, au-lieu de quarante deux mille hommes , 

on n'en trouve, après avoir tout additionné , 

que vingt neuf mille huit cent dix 'huit; & 

par celui de Néhémie on en trouve trente & 

un mille quatre-vingt neuf. 

U &ut fur cette méprife apparente , con- 
fulter les commentateurs , & furtout Dom Cd- 
met , qui ajoutant à un de ces deux comptes 
ce qui manque à l'autre , & ajoutant encor ce 
qui leur manque à tout deux , refont toute 
la difficulté, n manque à la fupputation A^Ef- 
àras & de Hikitnit, rapprochées par Caltat», 
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ilix mille fcpt cent foixante & dix-fept pcr- 
fonnes ; mais on les retrouve dans les ^milles 
qui n'ont pu donner leur généalogie : d'ail- 
leurs s'il y avait quelque faute de copifte , eile 
ne pourait nuire à la véracité du texte divine, 
ment infpiré. 

Il eft à crcnre que les grands rois voillns 
de la Paleftine, avaient &it les dénombremens 
de leurs peuples autant qu'il eft poiEble. iJe- ^*rodou 
rodote nous donne le calcul de tous ceux qui ■ ^^'pV.' 
fuivirent Xerxès , fans y taire entrer fon ar- ^,-^ ""^ 
mée navale; il compte dix-fept cent mille 
hommes , & il prétend que pour parvenir à 
cette fupputadon , on les fefait palier en divi- 
lions de dix mille dans une enceinte qui ne 
pouvaic tenir que ce nombre d'hommes très 
prefles. Cette méthode eft bien tàutivei car 
en fe preâànt un peu moins, îl fe pouvait ai- 
■ fëment que chaque divîfion de dix mille ne 
Sït en effet que de huit à neuf. De plus , cette 
méthode n'eft nullement guerrière ; & Il eût 
été beaucoup plus aile de voir le complet , en 
ièlànt marcher les foldats par rangs & par ' 
files. 

Il faut encor obferver combien il était dif- 
fidle de nourrir dix- fept cent mille hommes 
dans le pays de la Grèce qu'il allait conqué- 
rir. On pouraic bien douter & de ce nom- 
bre Se de la manière de ie compter , & dû 
Ë)uet donné à rHellefpont , & du facrific* 
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ie mille bœa& (ait à Minerve par un roi Fer< 
fan qui ne la connaiSait pas , & qui ne véné. 
rait que le foleil comme l'unique fymbole de 
la Divinité. 

Le dénombrement des dix - fept cent mille 
hommes n'eft pas d'ailleurs complet f de l'a- 
veu même d'Hérodote , puis que Xerxés mena 
oncor avec lui tous les peuples de la Thrace 
& de la Macédoine , qu'il força , dit - il , che- 
min fefant de le fuivre , apparemment pour 
affamer plus vite fon armée. On doit donc 
&ire ici ce que les hommes fàges font à la lec 
ture de toutes les hifloires anciennes , & mè- 
~ me modernes , fufpendre fon jugement & 
douter beaucoup. - - 

Le premier dénombrement que nous ayons 
d'une nation prophane, cfi celui que 6t 5'»*- 
vius TulHiis fixiéme roi de Rome. Il fe trou- 
va , dit Tite - Live , quatre - vingt mille com- 
battans, tous citoyens Romains. Cela Hippole 
trois cent quarante mille citoyens au moins , 
tant vieillards que femmes & enfans ; à quoi 
il Biut ajourer au moins vingt mille domelli- 
ques tant efclaves que libres. 

Or on peut raifonnablement douter que le 
petit état Romain contînt cette multitude. 
Romidits n'avait régné ( fuppole qu'on piùâe 
l'appeller roi ) que fur environ trois mille ban- 
dits raOèmblés dans un petit bourg entre des 
montagnes. Ce bourg était le plus mauvais 
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terrain de l'Italie. Touc Ton pays n'avait pas 
trois mille pas de circuit. Servtut étût le 
fixiéme chef ou roi de cette peuplade naiflànte. 
La règle de Nevfton , gui eft indubitable pour 
les royaumes éledife , donne à chaque roi 
vingt & un ans de r^ne , & contredit par-là 
tous les anciens hiftoriens qut n'ont jamais 
obfervé l'ordre des tcms , & mii n'ont donné 
aucune date précife. Les cinq lots de Rome 
doivent avoir régné environ cent ans. 

Il n'eft certainement pas dans l'ordre de \g 
natiue qu'un terrain ingrat qui n'avait pas 
cinq tieuës en long & trois en large , & qui 
devait avoir perdu beaucoup d'habiians dans 
fes petites guerres prefque continuelles , pût 
être peuplé de trois cent quarante mille âmes. 
Il n'y en a pas la moitié dans le même terri- 
toire où Rome aujourd'hui ell la métropôlt 
du monde chrétien , où l'afHuence des étran- 
gers & des ambaflàdeurs de tant de nations > 
doit fervir à peupler la ville , où l'pr coule 
de la Pologne , de la Hongrie , de la moitié de 
l'Allemagne , de l'Efpagne , de la France ; pat 
mille canaux dans la bourfe de la daterie , & 
doit tàciliter encor la population , û d'autres 
caufes ne l'interceptent. 

L'hiftoire de Rome ne fut écrite que plot 
de cinq cent ans après fa fondation. Il nt fe- 
rait point du tout furprenant que les hiftorient 
euflènt donné libéralen>ent quatr&vvingt mïUc 
a iiij 
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guerriers à Serviui Tidlius au- lieu de huit 
mille , par un feux zèle pour la patrie. Le 
2èle eût été plus grand k plut vrai , s'ils 
avaient avoué les faibles commencemens de 
leur république. 11 eR. plus beau de s'être élevé 
d'une fî petite origine à tant de grandeur» 
que d'avoir eu le double des Ibldats A'Alexaih 
are pour conquérir environ quinze lieues de 
pays en quatre cent années. 

Le cens ne s'eft jamais fait que des ci- 
toyens Romains. On prétend que Ibus Âu- 
gjijie il était de quatre millions îbi^ante-trois 
myie l'an 29 avant notre ère vulgaire, félon 
TillemoHt qui efl: 'alfez exaâ ; mais il à.K 
Dion CaJJîus qui ne l'eft^guères. 

, Laurent £'i:WJ ii'admet qu'un dénombre- 
nient de quatre millions cent trente - fept 
ipille hommes l'an 14 de notre ère. Le mè- 
Xr^Echari parle d'un dénombrement général 
jd^ l'empire pour la .première année de la même 
jàre.;,niais il ne cite aucun auteur Romain , 
& ne fpécifîe aucun cafculdu nombre des ci> 
toyçns.- Tilletuon^e parle en aucune manière 
de ce dénombreçient. , 

On a cité Tacite St'Suétmei mais c'eft très 
XQÂl-à-.propos. .Le icens dont p3ik ' SHétotte 
n'elî; point un dénombrement de cit»ycns, 
ce h'efî qu'une lifte de c&ax auxqufâs~le public 
ËHicniâàit du blé. 
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TrtCi/e ne parle au livre II. que d'un cens 
établi dans les feules Gaules pour y lever 
plus de tributs pat tètes. Jamais Augufie ne 
Et un dénombrement des autres fujets de Ton 
empire , parce que l'on ne payait point ailleurs 
' la capitation qu'il voulut établir en Gaule. 

Tacite dit (\WAugufie avait un mémoire écrit Anaalef 
de fa main , qui contenait Us revenus de tenu 'ivre 1. . 
fire , les jîattes , les royaumes tributaires, W 
ne parle point d'un dénombrement. 

Bion CaJJitis- fpédfie un cens , mais it n'ar- L. xx.iva 
ticute aucun nombre. 

Jofeph , dans fes Antiquités , dit que l'an ■fofiP^ 
9î9 de Rome ( teras qui répond à l'on- ^ha^^ 
aiérae année de notre ère) Cirénius établi 
alors gouverneur de Syrie , Te 6t donner une 
lifte de tous les biens des Juife , ce qui cau- 
fa une révolte. Cela n'a aucun rapport a un 
dénombrement général , & prouve feule- 
ment que ce Cirénius ne fut gouverneur de 
la Judée ( qui était alors une petite province 
de Syrie ) que dix ans après la naiâànce de 
notre Sauveur , & non pas au tems de ù. tuif- 
ïànce. 

..: Voilà-, ce me femble , ce qu'on peut re. 
cueillir de principal dans les prophanes tou- 
chant les dénombremens attribués à Augàfie, 
Si nous nous;cn rapportions à eux , Jësus- 
Grrist ferait né fous le gouvernement de 
Varus & non fous celui de Cirémis i il n'y 
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aurait point eu de dénombrement univerfèlJ 
Mais S*. Luc dont l'autorité doit'prévaloitfut 
Jofeph , Suétone , Tacite , Dion Cajous Se 
tous les écrivains de Rome , St. Luc affirme 
poGtivement qu'il y eue un dénombrement 
univerfel de toute la terre , & que Cirémta 
était gouverneur de Judée. Il faut donc s'en 
rapporter uniquement à lui , fans même cher- 
dier à le concilier avec Flavim Jofeph, ni avec 
aucun autre hiltorien. 

Au refle , ni le nouveau Tedament , ni Pan- 
àen ne nous ont été donnés pour éclaircic 
des points d'hiCtoire , mais pour nous annon- 
cer des vérités falutaires , devant tefquelles 
tous les événemens & toutes les opinions d(ù> 
vent difparaitre. 

Déhombubment. 

Section se'COMDS. 

A l'égard du dénombrement des peuples 
modernes , les rois n'ont point à craindre au- 
jourd'hui qu'un dofteur Gad vienne leur 
propofer ,' de la part de Dieu , la femine , la 
guerre ou la pelle , pour les punir d'avoir 
voulu favotr leur compte. Aucun d'eux ne 
le fait. 

On conje<ftuFe, on deviné , & toû jours i 
quelques millions d'hommes près. ' 

i porté le nombre d'habitans qui cam> 
l'empire de Ruilie, à vingt-quatre mik 
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lions , iur les mémoires qui m'ont été en. 
voyés ; mais je n'ai point garanti cette éva- 
luadon , car je connais très peu de chofes 
qui je voulufiè garantir. 

J'ai cru que l'Allemagne poflede autant de 
monde en complant les Hongrois. Si je me 
fuis trompé d'un million ou deux , on lait 
que c'efi une bagatelle en pareil cas. 

Je demande pardon au roi d'Efpagne lî je 
ne lui accorde que fept millions de fujets dans 
notre continent. C'eft bien peu de chofeî 
mais Don Vfiatis employé dans le miniftère; 
ne lui en donne pas davantage. 

On compte environ neuf à dix millions 
d'êtres libres dans les trois royaumes de lâ 
Grande-Bretagne. 

.On balance en France entre feîze & vingt 
millions. G'eft une preuve que le dodeur Gad 
n'a rien à' reprocher au miniftère de France. 
Quant aux villes capitales , les opinions font 
cncor partagées. Paris , félon quelques cal- 
culateurs a lèpt cent mille habitansî&, félon 
d'autres , cinq cent. Il en ^ ainfî de Londres* 
de Conûantinople , du grand Caire. 
■ Pour les fujets du pape ,■ ils feront la foule 
en paradis i mais la foule eft médiocre fut 
trâre. Pourquoi cela ? G'cftiqu'ils font fujets 
■du (Kipe. Catoa le cenfeuc aurait il janjaîs- 
rini que les Romains en viendraient là ? 
Voyez Population. 
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DE tous les livres de Toccident, qui font 
parvenus iufqu'à nous , le plus ancien 
•ft Homère j c'eft ta qu'on trouve les mœurs 
de l'antiquité prophane , des héros groHiers * 
des Dieux grolEciis , ikits à l'image de l'hom- 
inç. Mais c'eft là que parmi les rêveries & les 
inconlequehces on trouve auiE les femence» 
de la philofophie, & furtout l'idée du deftîn 
qui eft maître des Dieux , comme les Dieux 
font les mitres du monde. 

Quand le magnanime He&or veut abfblu- 
meiit combattre le magnanime Achille , & que 
pour cet efièt il fe met à fuir de toutes fci 
■forces & làic trois fois le tour de la ville 
avant de combattre , afin d'avoir plus de vi- 
gueur ; quand' Homère compare Achille aux- 
pieds-lcgers qui le pourfuit a ori homme qui 
dorC i quand madame Dacier s'extafîe d'adnù> 
ration fur l'art & le grand fens de ce.pailàge ; 
alors Jupiter veut fauver le grand HeSor qui 
lui a fait tant de faaifices : & il confults 
les de(Hnée5';; ilpè(è dans une balance les 
//raAliv.jeftins à'HeSor & d'Achille î il trouve qoe 
^^"' "le Troycn doit abfolument être tué par le 
Grec j il ne peut s'y oppoféri& dès ce mo- 
ment ^^o//on , le génie gardien d'HeStoTy t& 
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obligé de l'abandonner. Ce n'eft pas qu'Ho- 
wire ne prodigue fouvent , & furtouc en ci 
même endroit , des idées toutes contraires , 
fuivant le privilège de l'anciquité ; mais enân , 
il eft le premier chez qui on trouve la notion 
du delHn. Elle était donc très en vogue de 
fon tenus. 

Les pharifîens, chez le'pewt peuple Jutf, 
n^adoptèrent le dellin que plutieurs fîécles 
après. Car ces phariHens eux • mêmes , qiû 
furent les premiers lettrés d'entre les Juife , 
étaient très nouveaux. Ils mêlèrent dans Aie. 
landrie une partie des dogmes des ftoïciens , 
aux anciennes idées juives. St. Jérèmt pré- 
tend même que leur feâe n'elt pas de beau* 
coup antérieure à notre ère vulgaire. 

Les philofophes n'eurent jamais befoin ni 
d'Homère , ni des pharîûens , pour fe per- 
fuader que tout fe Ëiit par des loîx immua- 
bles , que tout eft: arrangé , que tout eft un 
efièt néceflàire. Voici comme ils raïTonndent. 

Ou le monde fubûfte par fa propre nature, 
par fes loix phyfîques , ou un Etre fuprème l'a 
formé félon fes lois fuprêmes ; dans l'un & 
Taptre cas ces loix font immuables i dans l'un 
& l'autre cas , tout eft néceflàire ; les corps 
graves tendent vers le centre de la terçe , 
fans pouvoir tendre à fe repofer en l'air. Les 
poiriers ne peuvent jamais porter d'ananas. 
L'inltinâ d'un épogneul ne peut être l'inftinâ 
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d'une autruche i tout ell arrangé , engrené 

& limité. 

L'homme ne peut avoir qu'un certain nom- 
bre de dents , de cheveux & d'idées ; il vient 
un tems où il perd néceflairement fes dents > 
lès cheveux & fe*; idées. 

Ileft contradidoire que ce qui fut hier n'ait^ 
pas été , que ce qui elt aujourd'hui ne foît 
pas } il eft auûî contradiâoire que ce qui doit 
être , putlTe ne pas devoir être. 

Si tu pouvais déranger la deftinée d'une 
mouche , 11 n'y aurait nulle raîTon qui pût 
t'empëcher de faire le deftin de toutes les 
autres mouches , de tous les autres animaux, 
de tous les hommes , de toute la nature ; tu 
te trouverais au bout du compte plus puiâknt 
que Dieu. 

Des imbécilles difent , Mon médecin a tiré 
ma tante d'une maladie mortelle , il a tait vi- 
vre ma tante dix ans de plus qu'elle ne devait 
vivre ; d'autres qui font les capables difent « 
L'homme prudent Bat lui - même fon deftin. 

Nuilum numen ahjl fi fit prudeaûa , foi not 
Tt faeimus formna Dtam calaqut locamiu, 

La fortune n'cQ rien ; c'eft en vain qu'on l'adore. 
Lapnideoce eft le Dieu qu'on doit feul implorer. 

Mais fouvent le prudent fuccombe fous (à 
deftinée , loin de la faire ; c'eft le defHn qui 
&it les prudens. 
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De profonds polidques aflfurent que fî on 
avait aflàiEné CronmeU , Ludlaw , Irtton , & 
une doU2aine d'autres parlementaires, huit 
jours avanc qu'on coupât la tète à Charles /, 
ce roi aurait pu vivre encot & mourir dans 
fon lit ; ils ont raifon ; ils peuvent ajouter 
encor que G toute l'Angleterre avait été en- 
gloutie dans la mer , ce monarque n*aurait 
pas péri fur un échafiàut auprès de fVhiiebaU 
lafàile blanche : mais les chofes étaient arran- 
gées de &qon que Charles devait avoir le cou 
coupé. 

Le cardinal d'OJfat était {ans doute plus 
prudent qu'un fou des petites maifons ; mais 
n'eA-il pas évident que les organes du làge 
&Offat étaient autrement &its que ceux de 
cet écervelé ? de même que les organes d'un 
renard foin diâerens de ceux d'une grtie & 
d'une alouette. 

Ton médedn a fauve ta tante ; mais cer- 
tdnement il n'a pas en cela contredit l'ordre 
de la nature , il l'a fuivi. Il eft clair que ta 
tante ne pouvait pas s'empêcher 'de naître 
dans une, telle ville , qu'elle ne pouvait pas 
s'empêcher d'avoir dans un tel tems une cer- 
taine maladie , que le médecin ne pouvait pas 
être ailleurs que dans la ville où il ét^c , que 
ta tante devait l'appelier , qu'il devait lui prel^ 
crire les drogues qui l'ont guéria 

Un payfan croît qu'il a grêlé par hazard fur 
Soa. champ , mais Le philofophe Ikît qu'il n'y 
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a point de hazard , & qu'il était impoffible i 
dans la coiiftitution de ce monde , qu'il ne grê> 
làc pas ce jour - là en cet endroit. 

Il y a des gens qui étant etFmyés de cette 
vérité en accordent ta moitié , comme des dé- 
biteurs qui offrent moitié à leurs créanciers , 
& demandent répit pour le relie. Il y a , di- 
fent-ils , des événemens néceffaires , & d'au- 
très qui ne le font pas. II Terait plaifant qu'une 
partie de ce monde fût arrangée , & que l'autre 
ne le fût point,- qu'une partie de ce qui ar- 
rive dût arriver , & qu'une autre partie de ce 
qui arrive ne dût pas arriver. Quand on y 
regarde de près , on voit que ta doiflrine con- 
traire à celle du deftin e(t abfurde ; mais il y a 
beaucoup de gens deftînés à raifonner mal, 
d'autres à ne point raifonner du tout , d'au- 
tres à perfécuter ceux qui raifonnent. 

Quelques - uns vous difent , Ne croyez pas 
au fàtalifme ; car alors tout vous paraiâànC 
inévitable vous ne travaillerez à rien , vous 
croupirez dans t'indilïerence , vous n'aimerez 
ni les richelTes ni les honneurs , ni les louan- 
ges ; vous ne voudrez rien acquérir , vous 
vous croirez fans mérite comme fans pou- 
voir ; aucun talent ne fera cultivé , tout péri» 
par l'apathie. 

Ne craignez rien , meflîeurs , nous aurons 

toujours des paflîons & des préjugés , puifque 

c'cft notre deftînée d'être foumis aux préjugés 

& aux paiSons : nous faurons bien qu'il ne 

dépend 
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dépend pas plus de nous d'avoir deancoup 
de mérite & de grands talens , que d'avoir 
les cheveux bien plantés & la main belle : nous 
ferons convaincus qu'il ne ^t tirer vanité de 
rien , & cependant nous aurons toujours de 
la vanité. 

J'ai néceflàirement la paiEon d'écrire ceci-, 
& toi tu as la palHon de me condamner ; nous 
fbmn'.es tout deux également {bts , également 
les jouets de la delHnée. Ta nature eft de 
faire du mal , la mienne eft d'aîmer U vérité. 
Si de la publier malgré ttri. 

Le hibou qui fe nourrit de fouris dans fa 
mafilre , a dit au roflighol , -Ceffe ije chanter 
Jbus tes beaux ombrages , viens dans motl 
trou , afin que je t'y dévore î & le roflîgnol 
a répondu , Je fuis né pour chanter ici \ & 
pour me moquer de toL 

Vous me demandez ce que deviendra la li- 
berté ? Je ne vous entends pas. Je ne fais ce 
que c'eft que cette liberté doiit vous parlez ; 
il y a fî longtems que vous dîfputez fur fa'na* 
ture , qu'aflurément vous ne la connaiflez pas. 
Si vous voulez , ou plut^ , fi vous pouvez 
examiner paifiblement avec moi ce que c'eft , 
pallèz à la lettre L. 




f Snatriime f ortie.' 
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DICTiiDNNAIRE, 

LA méchodc des diâiomiaircs inconnue àt 
rantiquité, eft d'une utilité qu'on ne peut 
contefter j & l'Encyclopédie imaginée par 
Mrs. d'Alemhert & IMàerot ,. achevée par eux 
& par leurs aflôdés avec tant de {îiccès > en 
efl; un aÛèz bon témoignage. Ce qu'on y 
trouve à l'article Di&iofwaire doit fufHrei il 
eft iàit de main de. maître. 

Je ne veux parler ici que d'une nouvelle 
cfpèce de'didionnaires fiiftoriques qui renfer- 
ment des menfonge$ & des fatyres par ordre 
alphabétique ; tel eft le Di&iomiivre hifiori- 
que , littéraire ^ critique, cotittnatU une idée 
abrégée de la vie des aotnmef illufires en tout 
i^imrf ,& imprimé en 17^8 en fîx volumes 8°. 
Tans nom d'auteur. 

Les compilateurs -de cet ouvrage commen. 
cent pgf déclaria: qu'il a été entrepris fttr lei 
avis fie tcufteur dfi Li Guette ecdéfi,ijiique , 
A éO'rvMti redoutable ,àiÇeat~ ils , dont lnjtéche 
déjà comparée à celle de Jov^ubaf , tCtJl jamais 
retournée en arriére , Çg" eji toujours teinte dit 
fang des morts , du carnage des plus vaillaus : 
Afangiàne interfeSoriim , ub adipe fortiîtm fa-' 
gitta Jonathx nunquam rediit retrorfnm. 

On conviendra fans peine que Jonathas 
Ëls de Saiil, tué à la bataille de Gelboc , a ua. 
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rapport immédiat avec un convulfionnaire de 
Paris qui barbouillait les nouvelles ecdéfiafti. 
ques dans un grenier en 1758' 

L'auteur de cette pré&ce y parle du grmA 
Colbn-t. On croit d'abord que c'eft du miuiC 
tre d'état quj a rendu de fi grands fervices 
à là France ; point du tout , c'ell d'un évè- 
que de Montpellier. Il fe plaint qu'un autre 
■ didiionnaire n'ait pas ajtez loué le célèbre 
abbé à'Asfeld-, ï'Uluftre Boiixfier, le fameux 
Gemuf , l'immortel la Borde, & qo'on n'ait 
pas die alfez d'injures à l'ardievèque de Sctis 
Longuet & à. un nommé FUIot, tous gens 
connus > à ce qu'il prétend , des colomnes 
d'Hercule à la mer Glaciale. Il promet qu'il 
fcrd vif, fort ^ piquant 
giotty qu'il tendra fou 1 
le vifage de fes ennemis , Çç 
que leur front , félon la p 
Il déclare qu'il a mis 
les journaux & tous les 
efperer que le ciel répani 
fur fon travail. 

Dans ces efpèces de dùftionnaires qui *ne 
font que des ouvrages de parti , on trouve 
rarement ce qu'on cherche , & fouvent ce 
qu'on ne cherche pas. Au mot Adonif , par 
exemple , on apprend que Véntit fut amou- 
reufe de lui ; mais pas un mot du culte d*v4- 
daais , ou Aâonàtùiez lesPh^iciens j rien fur 
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ces fêtes fi antiques & G célèbres , fur les b-^ 
mentations fuivies de réjouïâànces qui étaient 
des allégories manifeftes , alnG que les fêtes db 
Cérês , celles i'IJis & tous les myllères de l'anti- 
quité. Mais en récompeiife on trouve Lireligieu- 
le Aâkichoinia qui traduiHt en vers les praumes 
de David au fejziémc fiécle , & Adkichomius 
qui était apparemment fon parent & qui fit la 
K'CiJf Jésus- Christ en bas- allemand. 

On peut bien penfer qïie ious ceux de la 
fàcBon dont était le rédaifleur font accablés 
de louanges , & les autres d'injures. L'au- 
teur , ou la' petite horde d'auteurs qui ont 
' broché ce vocabulaire d'inepties , dit de Ni- 
colas Boindin procureur- général des tréforiers 
de France, de l'académie des belles -lettres, 
qu'il était fo&e gj" athée. 

Ce magiftrat n'a pourtant fait jamais im- 
. primer de vers î & n'a rien écrit fur la mé- 
taphyfiqUB ni fur la reUgion. 

Il ajoute que Boindin fera mis par la pof- 
téritc au rang des Vamni , des Spinofa & des 
Hohbes. 11 ignore qu'Hoiiff n'a iamais pro- 
^ffé l'athéïfme , qu'il a feulement founus la 
religion à la puiSànce fouveraine , qu'il' ap- 
pelle le Léviatban, Il ignore qtie Vamni ne fut 
point athée. Que le mot A^aihée même ne fe 
trouve pas dans l'arrêt qui le condamna ; qu^il 
fut accufé d'impiété pour s'être élevé forte- 
ment contre la philofophie d'Arifiçte , & pour 
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arolr difputé ai^menc & fans retenue con- 
tre un oonfeilEer au parlement de Touloufe 
nommé Frauoon ou Francom , qui eue lej cféi' ■ 
die de le faire brCiler, parce i^u'on Biit-brûl«c ' 
qui on veut, témoi]! la puvfÛe ^ Orléims , Mt" 
chtl Servet , le.confeillet D/i Boûr^ , la maré^ 
chale A^Ana-e , Vrhain Graudier , Mari» & le» ' 
liwr^sdesjatifcHiftes. Voyez d'aiHeurs l'apolo- 
gte de Vaaini par le favant La Crofsi & à' 
l'article Athéifme. 

Le vocabulitle traite ^o\a&n es Ccélérat t . 
(es parens voulaient attaquer en juftîce & > 
faire punir un auteur qui mérite lî bien le nom * 
^u'il ofe donner àiin magiftrac, à un favantefti- 
niable. Mais le, calomniateur fe cachait fous un ■ 
nom fupftofë coninie la plupart des libelliftes- 

Immédiatement après avoir pailé fî indi. 
gnement d'uti homme refpeflabte pour lui, 
îl ie regarde comme un témoin irréfragable , 
parce que Boindin dont la mauvaife humeur 
.csait connue, a laiiïe un mémoire très mal fait 
& ti^s téméraire , da4is lequel il accufe La 
Mothele plus honnête homme du monde , un 
géomètre & ua marohaiid quincaillier d'a- 
voir iàit les vsrs în&mes qui firent condam- 
née Jff««-S«»^Kff«/fl«H. Enfin, dans la lifte' 
des oiivrages de^Boindix , il omet exprès fes 
-excellentes diâèctaiions imprimées dans le Ri-- 
ateil de f académie de btlies-kttret, dontïl était 
ju) membcetièsdijftiagué. 

B. m 
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. L'article ponteuelle n'eft qu'une fàtyre de 
cet MigéilkuK & favant académicîm donc l'Eu- 
rope littéraire eftime la fçience & les talcns. 
L'aUEèura, l'impudence de dire qoe/oa Hifiotn 
Jef,-Of0clpJi ^:fait- pas\ honneur à fa religion. 
Si .Vanddle autetr de VHiihire.des oracles, & 
' ion rédadteur . -tontenelle avaient vécu du 
tewS: des Gmks ■& de la république RômaU ■ 
no , on. ppurait dire avec raifon , qu'ils 
étaient plutôt de bons philosophes que de - 
bons païens ;. tnais. , en bobine foi , quel 
ton fbnt-îts'à la religion cfirétiertne en % . 
fant voir que les prêtées pa};sns' étaient des- 
fripons ? Ne' vdîi - on pàS'quË tes auteurs 
de'cé libelle intitulé Diàionnaire -, phàient 
leur propre caufe ? Jam p-oxùnius or Jet Uca- 
/c^Tîw. Mais ferait- Ce iiifulter à la religion 
chrétienne que de prouver la iriponnerie- des - 
convulfionnaires ? Le gouvernement a fait 
plus > il les a punis laiis être accules d'ir- 
réligion. 

Le libellille ajoute , qu'il Ssupt^onne Fm. 
temiie de n'avoir rempli fes devoirs de chri- 
tien que par mépris ptait le chriftianifme 
même. .C'eft mie étrange démence dans ces 
fanatiques de criei toujours qu'un phîlo&K 
phe ne peut «tre chrétien ;■ H àudrait les 
excommunier & les punir:|)Oiu: cela feuh" 
car .c'eft allùrémeiit voulmr détruire le chrif- 
tiauifme , que d'afi'urei Jqu'i^eft-iB^ol^^te de 
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%ien raifbiinei: & de croire une telij;îoii li 
ratfonnable & Ci faints. 

■ J>es -Ivetanx précepteur de Lotui XIII, eft 
accufe d'iiToir vicu & d'ècre mott fans reli- 
^oti. 11 femble que les ôampilateuis n'en 
ayent aucune , ou du moins qu'en violant 
tous les préceptes de la véritable , ^s cher- 
cbent partout des complices. 

Le galant 
fe complaît à 
C9iure l'acad 
aullî ridicuU 
ment encor f 

Je ne dois 
foter le coni 
.qu'il répète ! 
l'abbé éédou 
fir de tombei 
dans fa jeutt 
l'ai vu fe rej 

Le dévot I 
tionnaire, pi 
cha avec la 
même quelle 
plis. Ce n'ét 
,de conter ce 
DiBionnciiré 
tilè n'elt nul 
certifier que 

autrefois cette àiiocdote fur le compte de 
K iiij 
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l'abbé i^e Chàtmuneiif, qui n'était pas difficile en 
amour, & qui, dilaic-on , avait eu les faveurs 
de Ninon âgée de foixante aiis , oii plutôt 
lui avait donné les fiennes. J'ai beaucoup 
vu. dans mon enfance . L'abbé de Gédouin, 
i'abbâ de Cbâteaumuf & Mdtle. t Endos i je 
puis alTurer qu'à l'âge de quatre -vingt ans 
îbn vifage portait les marquet les plus hideu- 
fes de la vicillellè ; que fon corps en _ avait 
toutes les iniîrinités , & qu'elle avait 'lîans 
l'efprît le's m'aximcs d'un philofophc aiilièi e. 

À l'article Deshaulières . le réda<5teur pré- 
tend que c'eft elle qui eft défignéc Tous la 
nom de précieafe dans la facyre de Boileau 
contre' les femmes. Jamais perfonne n'eut 
moins ce défaut que raaâzme Deslyoulières i 
elle pallh toujours pour \A femme du meilleur 
commerce i elle était très fîmple & très agréa- 
ble dans la converfatîon. 

L'article La M.oibe eft plein d'injures atro- 
ces contre cet académicicii ; homme très ai- ■ 
mable , poçte - phiiofophe qui a ftit des ouvra- 
ges eftimiiblcs dans tous les genres. Ënân 
l'auteur, pour vendre fon livre en (îx volu- 
mes , en a fait un libelle dilïàmatoire. 
■ . Son liéros eft Carré de Montgn-on 'qui pré- 
fenta au roi un recueil des miracles opérés 
par les convulfipnnaires dans le cimetière de 
St. ' Médard ; & Ton héros cuit un fot qui eft 
fliort fou. 

L'intérêt du public , de la Uttcraturç & de 
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' la raifon , exigeait qu'on livrât à l'indignation 
publique CCS libelliftes à qui l'avidité d'un gain 
fordide pourait furâter des imitateurs i d'au- 
tant plus que rien n'eft fi aifé que de copier 
des livres pat ordre alphabétique , & d'y ajou> 
ter dps platitudes. , des Calomnies & des inJ 
Jures. 

Extrait Ces réflexions d'un acadé. 

islcikh , sur le dictionnaike de 

l'académie. 

J^aurais voulu rapporter l'étymologie na- 
turelle & incoiiteftable de chaque mot , com- 
parer l'emploi , les diverfes fignificatîons , i'é- 
pcrgie de ce mot avec l'emploi , les accep. 
tions diverfes , la force du la fàibleHè du 
terme qui répond à ce mot dans les langues 
étrangères ; enfin , citer les meilleurs auteurs 
qui ont fait ufage de ce mot } feire voir le 
plus ou moins d'étendue qu'ils lui ont donné, 
remarquer s'il eft plus propre à la poëGe qu'à 
■la profe.' 

Par exemple , j'obfervais que Yinclênteiice 
des airs eft ridicule dans une hiftoife , parce 
que ce terme d'inclémettce a fon origine dans 
ia colère du ciel qu'on fuppofe manifeftée par 
l'intempérie , les dérangemens , les rigueurs 
des.faifpns , la violence du froid , la corrup- 
tîon rfe l'air , les tempêtes , les orages , les va- 
peurs ppftilentiellos 1 &c. Ainfi donc incU- 
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mena étant une métaphore , eft confacrée à 
la pocHe. 

Je donnais au mot impuijjaiice toutes les 
acceptions qu'i! reçoit. Je fefais voir dans 
quelle fente elt tombé un hiftotien qui ^acle 
de l'impuiflance du foi Alpbanfe , en n'expri- 
munc pas ït c'était celle de rélifter à foii frère t 
DU celle dont ià femme l'acculait. 

Je tâchais de faire voir que les épithèt» 
irréjtftible , mcnrable, exigeaient un grand mé- 
nagement. Le premier qui a âk , Vimpulfioit- 
hréftfiiHe au génie , a très bien rencontré, 
parce ^ju'en clîct il s'agiflait d'un grand gér'e 
qui s'était livré à Ton talent malgré tous les 
obftacks. Les imitateurs qui ont employé 
cette expreflîon pour des hommes médiocres > 
font des plagiaires qui ne faveiit pas placer 
ce qu'ils dérobent. • 

Le mot incurable n'a. été encpr enchâlïe 
dans un vers que par l'induftrieux Racine. , 

I>'art incurable amoar remèâtt iMpuiffàos.. ■ 

Voilà ce que Boileau appelle Ai mots 
trouvés^ 

Dès qu'un homme de génie a faîc un ufage 
nouveau d'un terme de la langue , les copiC 
tes ne manquent pas ,4'epip'oyer cette même 
expreffion mal- à -propos en vingt etidroitSi 
&. n'en font jamais honneur à l'inventeur. 

Je ne crois pas qu'il y ait un feul de'ces 
mots trouvés , une feule expre^Qn neuve de 
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génie dans «ucuit ainenr tragique depuis Ba- 
me , excepté ces années. Ce font pour I'oCt 
dinaUe des termes lâchÉs , oiTeux , rebattus , 
Il mal mis en place qu'il en réfulte un ftile 
barbare ; & à la honte de la nation , ces ou- 
vrages vifigoths & vandales , furent quelque 
tems prônés-, célébrés , admirés dans les jour, 
naux , dans tes jnercures , furtout quand iTs 
firent protégés par je ne Ëiis quelle dame qui. 
ne s'y connailfait point du tout. On en eft 
revenu aujourd'hui ; & à un oU deux près , ils 
font pour jamais anéantis. 

■^ ne prétendais pas Jàîre toutes ces ré< 
flexions , tuais mettre te ledeur en écat de 
les faire. 

Je fefais voir à la lettre E que nos e muets 
^ui'nous font reprochés par un Italien , font 
précilemeilt ce qui 'forme la délicieufe har- 
monie de itotre langue. Empire , CQtrromte , 
àadêée , épauvantable , ftnfible $ cet e muet 
qu'on fait lèntir', fans l'articuler , laiâè dans 
i'oreille un fon mélodieux , comme celui d'un 
timbre qui réfonne encor quand il n'eftplus 
frappé. C'efl: ce que nous 9V011S déjà répondu 
à un Italien homme de lettres , qui éuic ve- 
nu à ^aris pour oiCèigner fa langue» & qui 
ne devait, pas y décrier la nôtre. 
L.'Il. ne fentait pas la beauté & la nccelSté de 
nos rimes fenùniaesi elles ne fi>nt que des t 
troiotè. Cet emrela^ment àfi ripaes inafcu> 
lines& féminines fkic le chapne denosv(ts« 
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De femblaUes obf^rvatbns Tuf l'alphabet 
& fur les mots , auraient- pu être de quel- 
que utilité ; mais l'ouvrage eût été ttop long. 
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' SECT:I0'19 PREMliRB. 

JE crains toujours de me tromper; maïs 
tous les monumens me font voir avec évi- 
dence que les ^ciens peupW policés recon- 
'' uaiflàient un Dieu fuprèmc^ Il n'y a. pas un 
fcul livre , une médaille , un bas relief, une 
infcription où il foit parlé. d,€,Jumn , de 
Minerve , de Heftime , de Mars & (les autres 
Dieux , comme d'un Etre , formateur , (ou- 
verain de toute la nature. Au-contraîre , les 
plus anciens livres prophanK que nous aynnsr 
Héfiode & Homère , rcpréferiterit, ' leur Zeuf 
comme feunançanc la foudre,, comme- fcul 
maître des Dieux & des hommes.} il punie . 
même les autres Dieux j fl, attache Junon k 
une chaîne , il chaflè Apollon du çieL 

L'-ancienne idi^on des bracmanes , la pre> 
mière qui admk' des créatures céleties , la pre- 
mière qui parla deleur. rébellion, s'npHque 
d'une maniéré fablime 'fitr l'iinité & la ptôt 
-Jàn^ de Dieu , comme nous l!avoDs vu à 
Vwk\t Ange- ; 
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" Les Chinois , tout anciens qu'ils font, ne 
viennent qu'après les Indiens i ils onc reconnu 
Ùu lèul D]EU .de têms immémorial , point 
de Dieux fubalternes, point de génies ou dai- 
mons médiateurs entre Dieu & les hom.- 
mes , point d'oracles , point de dogmes abs- 
traits , point de difputes théologiques chez 
les lettrés ; l'^empcreur fut toujours le premier 
, pontife , la religion fut toûjoiqrs augulle & 
umple: c'eftainfî que ce vafte empire, quoique 
fubjugué deux fois , s'elt toujours confervé 
dans {on intégrité , qu'il a ibumis Tes vain- 
queurs à Tes loix , & que malgré Les crimes 
& les malheurs attachés à la race humaine^ 
il eft encor l'état le plus florifl^nt de ta terre. 

Les mages de Caldée ., les Sabéens oç re^ 
connaifTaient qu^un feul Dl EU fuprqme , & l'a- 
doraient dans les étoiles qui font Ion ouvr^ej 
■ Les Perfans t'adoraient dans le foleil. La 
fphère pofée fur le froncilpice du temple de 
Memphis , était l'emblème d'un DiBU unique 
. &parfeit, nommé Knefpsi: les, Egyptiens. 

Le tîcre de I}ens optimus maxhnut , tCz J9. 
mais été donné par les Romains qu*au feul 
Jupiter , Hominum [atar atque Deonint, On 
ne peut trop répéter cette grande vérité que 
nous, indiquons ailleurs, a) 
. a) Le pritendu /«/)»«'- nèeiiCrà», a'itiit qu'u- 
IM Ëible hilloriqae ou poétique , comme celles des ati^ 
lies Dieux, /wû, depuis Jupiur , éaït U traduâloa 
du mot g'cc Ztui 1 8t Zeus iiiii la traduâioD du tifot 
.phénicien /tova, - 
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Cette adoration d'un DiBU -Tuprème efb 
conBrmce depuis Ramulta jufqu'à la deftriic- 
tion entière de l'empire , &-à celle de (a re> 
ligion. Malgré toutes les (blies du peuple qtâ 
vénérait des Dieux Secondaires & ridicules» 
& malgré les épicuriens qui au fonds n*en 
reconnaiflaient aucun , il eft avéré que les 
magiftrats Se les fages adorèrent dans tous 
les tems un DiEU fouverain. • 

Dans le grâlid nombre de témoignages qui 
nous relient de cette vérité , je choifiraî d'à- ■ 
bord celui de Maxime de Tyc qui Sori&it 
£>us les Antonins , ces modèles de )a vraie pié- 
té , puilqu'ils l'étaient de l'humanité. Votcî 
Çêb -paroles dans fon difcours intitulé, De 
Dlf,v félon Platon. Le leâeur qui veuts'inl^ 
' tnûre eft prié de les bien pefer. 

Les hommes ont eu la fniblejfe de donner <i 
DlsiS une figure hmtaine , parce qu'ils n'a- 
iiàient rien vu aii-d^us de f homme. Mais H 
efi ridicule de^ s'imaginer avec Homère , que Jit>- 
piier oulttfupi^Snie Divinité, a les fourcils tioirf 
f^ les cheveux d'or, & qu'il ne peut lesfecouer 
fans ihranlgr le ciel. 

'- Quand 071 interroge les hommes far la na^ 
tare de ta Divinité , toutes leurs réponfesfont 
di0rentes. Cependant , au milieu de cette pro- 
digieufe variéli d'opiniem , vous trouverez un 
même fentimènt par toute la terre , c'eji au'il 
'n'y a qu*unfeul Dieu qui efi lepêre detous , ^c. 
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Que deviendront après cet aveti formel & 
aprèâ les difcours immortels des Ctcn-om , des 
Anloiiim , des EpiSétes, que deviendront, dis- 
je, lés déclamations que tant de pédans igno- 
rans répètent encor aujourd'hui ? A quoi fer- 
Viront ces éternels reproches d'un politciTme ■ 
groflîer & d'une idolâtrie puérile , qu'à nous; 
convaincre que ceux qui les font n'ont pas la 
plus légère connaitr^nce de la faine antfquité ? 
Ils ont pris les rêveries à^ Homère pour la doc- 
trine des fag<îs. 

Faftt- il nn témoignage encor pIùs/ort& > 
plus exprelfif ? vous le trouverez dans la let- 
tré de Maxime de Aladaure à St. Augufiin ; tout 
deux étaient philoi'ophes & orateurs; du moins 
Us s'en, piquaient, ils s'écrivaient librement; 
ils étaient amis autant que. peuvent l'être 
un homme de l'ancienne religion & de la 
nouvelle. 

. Lifez'la lettre de Maxime de Maduure , & 
la réponfe de l'évéque d'Hippone. 

Lettre ob Maxime de JVUuaure. 

„ Or qu'il y ait, un DiEU fouverain qui 
,, Toit fans commencement, & qui fans avoïc 
„ rien engendré de femblable à lui , {bit 
„ néanmoins le, père & le formateur de toutes 
,, choies , quel homme efl: aSez groQîer i ad 
^ fez ftupide pour en douter ? C'eft celui 
,, dont nous adorons Cous dct noms divers 
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„ rétemclle puîflànce , répandue dans toutes 
„ les parties du monde ; ainll honorant fé- 
j^ parement pariverfes fortes de cultes, ca 
^ qui eft comme Tes diters membres » nous 

jj l'adorons tout entier qu'ils votiscon- ■ 

jj fervent ces Dieux fuhalterne! y fous les 
'^ noms dePquels , & par lefquels tout ao. 
„ tant de mortels que nous fommes fut la 
j, terre , nous adorons le Père commun dts 
„ Dieux ^ des hommes , par différentes fortes 
„ de cultes, à. la vérité , mais qui s'accordent 
„ tous dans leur variéié même , & ne ten- 
j, dent qu'à la même fin. " 

Qui écrivait cette lettre ? Un Numide , Un 
homme du pays d'Alger. 

ipONSE d'AvGÛSTIH. 

^ n y a dans votre place publique deux 
„ ftatues de Mars , nud dans l'une & armé 
^ dans l'autre , & tout ai^irés la ^re d^un 
„ homme qui avec trois doigts qu'il avancé 
„ vers Mars , tient en bcide cette divinité 
„ dangËreiife à toute la ville. Sur ce que vous 
(j, médites que de pareils Dieux font comme 
„ les membres du feui véritable DlEu , je 
„ Vous avertis avec toute la liberté que vous 
^ me donriez , de ne pas tomber dans de pa- 
„ reils fàcrilèges > car ce fèul DiEU dont vous 
„ parlez , eft fans doute celui qui eft re- 
„ connu de tout le monde , & fur lequel les 
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„ ignorans conviennent avec les fevans ," 
„ comme gnelques anciens ont dit. Or , dlrez- 

■ „ vous (fue celui dont la force , pour ne pas 
„ dire la anauté , e& tcprimée par un hom- 
„ me mort fuit un membre de celui - là Y 
„ Il me ferait aifé de vous pouiTer fur ce fu- Tndu&i 
„ jet ; car vous voyez bien ce qu'on pou- i'pt^oié 
„ rait dire fur cela ; mais je me retiens de ^""^7" 
„ peur que vous ne difîez que ce font les d",pjJJ 

. M armes de la rhétorique que j'emfiloye con- duc' de 
„ tre vous plutôt que celles de la vérité. " Gùifi. 

Nous ne favons pas ce que fîgnîfiaient ces. 
deux ftatues dont il ne relie aucun veftige s 
maïs toutes -les ftatues dont Rome était rem- 
plie , le Pan^éon & tous les temples con- ■ 
làcrés à tous les Dieux fubalternes , & ma- 
rne aux douze grands Dieux , n'empêchèrent 
jamais que Deus optimus maximus , D i E U 
très bon ^ très grand , ne fût reconnu dans 
tout l'empire. 

Le malheur des Romains était donc d'avoir 
ignoré k loi mofaïque , & enfuite d'ignorer 
te loi des difciples de notre Sauveur JesÙs- 
Cheist , de n'avoir pas eu la foi , d'avoir 
mêlé au culte d'un Dieu fuprème le culte de 
Mars , de Vénus , de Minerve , A^ Apollon qui 
n'exiftaient pas , & d'avoir confervé cette 
. religion jufqu'au tems des Théodofes. Heu- 
reufement les Goths , les Huns , les Vandales , 
les Hérules , les Lomliards , les Francs qui dé- 

Quatriéme partit, S 
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triùfitent cet empire , fe fournirent à la vérité , 
& jouirent d'un bonheur qui fut refufc aux. 
Scipions , aux Catom , aux Metellus , aux Etni^ 
les , aux Ckérons , aux Varrons , aux VirgiUs 
& aux koraces. (^VoyezVamdeldolàtrie.') 

Tous ces grands-hommes ont ignoré Jesus- 
Christ qu'ils ne pouvaient connaiti^ î mais 
ils n^ont point adore le diabie , comme le té, 
pètent tous les jours tant de pédants. Com- 
ment auraient -ils adoré le diable puifqu'ils 
a'en avaient Jamais entendu parler 'i 

D'une calomitie de "Warburtoh 

contre clcéron, au sujet 

d'un Die ù suprême. 

Pr^ce Warhnrton a calomnié Cicéron & l'ancîen- 
de la 1 1. ■ïie Rome , ainfi que fes contemporains. Il fup- 
paitie du pofe hardiment que Cicéron a prononcé ces 
tome II. paroles dans fon oraifbn pour Fiaccu* : IL - 
îondf'EST INDIGNE, DE LA MAJESTÉ DE ■ 
'«"^'.P- L'EMPIRE D'ADORER UN SEUL DIEU. 

Majejlatem impèrii non decuit tit unus tan- 

tum Deus colatur. 

Qui le croirait ? il n'y a pas un mot de 
cela dans l'oraifon pour Flaccus , ni dans 
aucun ouvrage de Cicéron. H s'agit de quel- 
ques vexations donc on accufait Flacms , qui 
avait exercé la prêture dans l'AIÎe mineure. 
U était fecrécement pourfuivi par les )ui& > 
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dolitKomé était alors inondée ; car ils avalenc 
obtenu à force d'argent des privilèges à Ro- 
met daiis-ie tems même que Poncée après 
Crajfiis ayant pris Jérufakm , avait mit pendre 
Jeur roitelet Alexandre fils à'AriJlohule. Flac- 
cro avait défendu qu'on fit paiTer des efpèces 
d'or & d'argent à Jérufàlem , parce que ces 
monnoies en revenaient altérées, & que le 
commerce en fouffrait ; il' avait, fait failîr l'or 
qu'on y portait en fraude. Cet or, dit Cki- . 
ron , clt cncor dans le tréfor ; Flaccus s'eft 
conduit avec autant de défiiitéreflcment que 
Pompée. 

Enfulte Cicéron avec fon ironie ordinaire 
prononce ces paroles. „ Chaque pays a fa re- 
„ ligion,nous avons la nôtre. Lorfque Jé^ 
„ rufalem était encor libre , & que les juifs 
„ étaient en paix , ces juife n'avaient pas 
„ moins en horreur la fpJendeur de cet em- 
„ pire , la dignité du nom romain, les inlH- 
„ tutions de nos ancêtres. Aujourd'hui cette 
„ nation a fait voir plus que jamais par la 
„ force de fes armes ce qu'elle doit penîer de 
„ l'empire Romain. Elle nous a montré par 
„ fa valeur combien elle eft chère aux Dieux 
„ immortels ; elle nous l'a prouvé en étant 
j, vaincue , difperlee , tributaire. " 

Stantibus hierofoUmis , pacatifque Juddis , 

tamen iflorum religio facrorum a Jflendore ha- 

jus imperii , gravitale nominit nofiri , majorum 

injiitutis abhorrehat : mnc ver à hoc magiss 

S, ij 
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qud iUa gens , quid de imperîa nojlro fmtirei i 
ofienâit armis : quant cara Diis imvtortaUhus 
§(fet t docuit » .qmi ejè viSa , quàd elocata , 
quod fervata. 

n eft donc très Emx que jamais ni Cicéron y 
ni aucun Romain ait dit , qu'il ne convenait 
pas à la majefté de l'empire de reconnaître un 
Dieu fuprëme. Leur Jtaîter ce Zeus des 
Grecs , ce J^ova des Phéniciens , fut tou- 
jours regardé comme le maître des Dieux le- 
condaires. On ne peut trop inculquer cette 
grande vérité. 

Les Komaiss ont-ils pris tous 

LEURS DlBUX DES GrECS? 

Les Romains n'auraient-ils pas eu pluûeurs. 
Dieux qu'ils ne tenaient pas des Grecs ? 
- Par exemple , ils ne pouvaient avoir été 
plagiaires en adorant ùelutUt quand les Grecs 
adoraient Ouranon t en s'adrenant à Satunms 
& à Telltts quand les Grecs s'adre^ent à Gé 
& à Crmos. 

Us appelaient Céréî celle que les Grecs 
nommaient Deo & Demiter. 

Leur Neptune était Pofeidon i leur Vénus 
était Aphrodite ,• leur Junon s'appellait en grec 
Era i leur Proferpine Coré y enfin , leur favo- 
ri Mars, Aresi & lent favorite Bellone £»io. 
ja n'y a pas là un nom qui fe reâèmble. 
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' Les beaux eTprits grecs & romains s'étaient, 
ils rencontrés , ou les uns avaient. ift pris 
des autres , h chofè dont ils déguifaient le 
nom ? 

Il cd alTez naturel que tes Romains > fans 
confulter les Grecs , fe foient faits des Dieux 
du ciel , du tems , d'un être qui prédde à la 
guerre , à la génération , aux moiffons , fans 
aller demander des Dieux en Grèce , comme 
enfuite ils allèrent leur demander des loix. 
Quand vous trouvez un nom qui ne reâêm- 
b)e à rien , il paraîË jufte de le croire origt. 
naire du pays. 

Mais Jupiter le m^tre de tous les Dieux» 
n'eft-il pas un mot appartenant à toutes les 
nations , depuis TEuphiatc jufqu'au Tibre ? 
C'était Jov , J9vis chez les premiers Romains , 
Znu chez les Grecs , Jehova chez les Phéni> 
eiens , les Syriens , les Egyptiens. 

Cette reflèmblancene pÂ^it-elle pas fervir 
à confirmer que tous ces peuples avaient la 
connaifTance de l'Etre fuprëme ? connaiâànce 
confiife à la vérité ; mais quel homme peut 
l'avoir diftinâe ? 

Section seconde. 
Examen ie Spinofa. 

Sp'tmfa ne put s'empêcher d'admettre une 
intelligence agilTante' dans la matière , & fê^ 
fànt un tout avec elle. 

S iii • 
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Pige ij. Je dois conclure, dit -il, que Fêtre ahfela 

édirioml* u'e^ ta penfée , ai étendue exdufivemnit fun 

FofftRt. ^g l'autre , mais que l'étendue & la penféefont 

les attributs niceffaires de titre abfaliu 

C*eft en quoi il paraîE difFcrec de tous les 
athées de l'anciquité , Ocellus Lucanus , He- 
raclite , Démocrite , Leucipe , Slraton , Epicure , 
Fythagore , Diagore , Zenon d'Elée , Anaxi. 
mandre & tant d'autres. Il en diffère furtout 
par {a méthode qu'il avale entiétement puifée 
dans la ledure de Defcartes, dont il a imité 
jufqu'au ftile. ' 

'Spinofit Ce qui, étonnera furtout ta foule de ceux 

dit qu'il qui. crient Spinofa , Spitiofa, & qui ne l'otit 

^^ jamais lu , c'eft là déclaration fuivante. Il ne 

Uitv. j^ i^i^ pgj pour éblouir les hommes , pour 

^paifet des théologiens , pour fe donner des 

proteâeutrs , pour défarmer un parti i il parle 

en .philofophe fans fe nommer , fans s'aât- 

cher i il s'exptime en latin pour être entendu 

d'un très petit nombre. Voici fa profei&on 

de foL ' . 

Profession DE 'foi db Spinosa. 

'Pag«44. M .Si J^ concluais aufli que l'idée de Dieu 
„ comprife fous celte de l'intïnité de l'univers , 
„ me difpenfe de l'obéïflànce , de l'amour & 
n du culte , je ferais encor un plus pernicieux 
„ tifage de ma raifon ; car il m'eft évident * 
» que les loix que j'ai reques , non par Ic^ 
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„ rapport ou rentremife des autres hommes, 
„ mais immédiatement de lui , font celles que 
„ la lumière naturelle me feît connaître pour 
„ véritables guides d'une conduite raifon^ 
j, nable. Si je manquais d'obéï&nce à cet ' 
„ égard , je pécherais non - feulement contre 
„ le principe de mon être &, contre la foçiété 
„ de mes pareils , mais contre moi - même , 
„ en me privant du j^Ius folide avantage de 
^ de mon exîftence. H eft vrai que cette 
„ obéiflance ne m'engage Qu'aux devoirs de 
„ mon état , & qu'elle me iait envilàger tout 
^ le relie comme des pratiques frivoles , in- 
„ ventées fuperftitieufement , ou par l'utilité 
j, de ceux qui les ont inftituées. 

„ A l'égard de l'amour de Dieu , loin que ' 
„ cette idée le puilfe affaiblir, j'eftime qu'au-: 
„ cun autre n'eft plus propre à l'augmenter , 
„ puifqu'elle me fait connaître que Dieu eft 
„ intime à mon être ; qu'il me donne l'exil^ 
„ tence & toutes mes propriétés ; mais qu'il 
„ me les denne libéralement fans reproche, 
„ fans intérêt , fans m'aflujettîr à^utre chdfé 
„ qu'à ma propre' nature. Elle bannit la craîn- 
y, te, l'inquiétude , la défiance, & tous les 
„ défauts d'un amour vulgaire ou inté- 
„ refle. Elle me feit fentir que c'eit un bien 
„ que je ne puis perdre , & que je poflède 
» d'autant mieux que je le connais S; que je 
„ l'aime. " 

S iiij 
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Eft-cc le vertueux 8c tendre Patron, effci 
ce Spinqfa qui a écrit ces penfées 'i Commenc 
deux hommes ii oppoles l'un à l'autre ont-ils 
pu fe rencontrer dans l'idée d'aimer D i E U 
pour lui . même , avec des notio4is de Dltu G 
diiîerentes ? ( Voyez ^mour de Dieu. ) 

Il le faut avouer ; ils allaient tout, deux aU' 
même bue , l'iïn en chrétien ,' l'autre en hom- 
me qui avait le malheur de ne le pas être. Le 
faint archevêque en phîlofophe perfuadé que 
Dieu eft dilîingué de la nature , l'autre en 
difciple très égaré de Defcarm , qui s'imagi- 
nait que Dieu eft la nature entière. 

Le premier était orthodoxe ; le fécond fe 
trompait , j'en dois oonvenir : mais tout deux 
étaient dans la bonne foi i tout deux eftima- 
bkf dans leur (incérité comme dans leurs 
mecurs douces & iîmples ; quoi qu'il n'v aie 
eu d'ailleurs nul rapport entre l'imitateur de 
- VOàyjfée & un cartéfien fcc , hérifle d'argu- 
mens ; entre un très bel efprit de la cour de 
JjHûs XlV, revêtu de ce qu'on nomme line 
grande dignité , & un pauvre juif déjudaïfé , 
vivant avec trois cent florins h ) dans l'obt 
curité la plus profonde. 

S'il eft entre eux quelque teflèmblance> 
c'ell que Fenelon fut accufc devant l£ fanhedrin 

h ) OnvU après fa mort, par fes comptes , qu'il n'a- 
vait quelquefois iipaifi que quatre fous & demi 
en un jour pour fa noBrriiure. Ce n'cfi pat là ua 
repas it moiatt aSkaibits ta chapitre. 
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de la nouvelle loi , & l'autre devant une fyna- 
gogue fans pouvoir comme fans raifon ; mai» 
l'un fc foumii'& l'autre fe révolta. 

Du FONDEMENT DB Lft. PHILOSO- 
PHIE DE S r I M O S A. 

Le grand dialeflicien Bayle a réfuté Spinofa. Y'^.^ 
Ce fyftème n'eft donc pas démontré comme c'^^gr 
une propofitbn d'EucIide ; s'il l'était , on ne tMflion- 
faurait le combattre. Il ell: donc au moins naire de 
obfcur. BayU^^ 

J'ai toujours eu quelque foupqon que Spi~ 
tiQja avec ùt fubftance univerfelle , fes modes 
& fes accidens , avait entendu autre chofe 
que ce que Bayle entend; & que par confé- 
quent Bayle peut avoir eu raifon , fans avoir 
confondu Spinofa. J'ai toujours cru furtout 
que Spinofa ne s'entendait pas fouvent lui- 
même , & que c'elt la principale raifon pour 
laquelle on ne l'a pas entendu. 

Il me femble qu'on poorait battre les rem- 
parts du Ipinofîfme par un côté que Bayle 
a négligé. Spinofa penfe qu'il ne peut exilter , 
qu'une feule fubftance î & il y parait partout créât am 
ion livre qu'il fe fonde fur la méprife de Def- Dieu eft 
cartes que tout efi plein. Or , il eft auflî faux tout & 

?iue tout foit plein , qu'il efl; faux que tout qu'il n'y 
bit vide. Il eft démontré aujourd'hui que le " •'."'î?*'* 
mouvement efl; auffi impoiTible dans le plein ^^^ 
abfolu , qu'il elt imppJËble que dans vno 
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balance égale un poids de. deux livres élèv* 
un poids de quatre. ' 

Or n tous les mouvemens exigent abfolu- 
mcnt des efpaces vides , que deviendra la fubU 
tance unique àe^Spitiofa ? Comment la fub£- 
tance d'une étoile entre laquelle & nouseft 
un efpace vide G immenfe , ier^ - 1 - elle préci- 
fémcnt la fubdance de notre terre , la fubE^ 
tance de moi - même , c ) la fubftance d'une 
mouche mangée par une araignée? 

Je metrompc peut-être i mais je n'ai ja- 
mais conçu comment Sfinofa admettant une 
fubftance infinie dont la penfêe & la matière 
font les deux modalités, admettant la fubftance 
qu'il appelle Dieu , & dont tout ce que nous 
voyons eft mode ou accident , a pu cependant 
rejetter les caufes finales ? Si cet être infini , 
univerfel, pente , comment n'aurait-il pas des 
deflèins ? s'il a des dellèins , comment n'auralt- 
il pas une volonté ? Nous fommes , dit Spi- 
noja , des modes de cet Etre ablôlu , nécë£- 
faire , infini. Je dis à Sfimfa, nous voulons, 
nous avons des deflèbis , dous qui ne fomtnes 
que des modes ; donc cet Etre infini , nécef- 
faire, abfolu ne peut en être privé,} donc il a 
volonté , deflèins , puiflànce. 

c) Ce qui fait que Bayle n'a pas preffè^et ar- 
gument, c'eft qu'il n'était pas inftruit des dimonr* 
iratioos de Ntwîon , de Kiil, de Grtgori , de HaUey , 
que le vitte eft nëceffaire pour le-mouvement. 
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Je fus bien que plulîeurs philofophes , & Caufes ^ 
fattom Lucrèce y ont nié les caufes finales; & "les* 
je fais que Lucrèce , quoique peu châtié , eft un • 
très grand poète darjs Tes defcriptions & dans 
fa morale ; mais en philofophie il me parait, je 
l'avoue , fort au-dedbus d'un portier de col- 
lège & d'un bedaut de paroifle. Affirmer que 
ni i'œil n'efl; fait pour voir , ni l'oreiile pour 
entendre, ni l'cftomac pour digérer , n'eft-ce 
pas là la plus énorme abiurdité , la plus révol- 
tante folie qui foit jamais tombée dans refpric 
llumain ? Tout douteur que je fuis , cette dé- 
mence me parait évidente, & jele dis. 

Pour moi je ne vois dans la nature comme 
dans les arts ' que des caufes finales ; & je crois 
un pommier &it pour porter des pommes 
comme je crois une montre Ëiitc pour mar- 
quer l'heure. 

Je dois avertir ici que fi Spimfa dans 
plulîeurs endroits de Tes ouvrages fe moque 
des caufes finales , il les reconnaic plus expref. 
lement que perfonne dans fa première par- 
tie de, VEtre en général ^ en particulier. 

Voici fes paroles. 

„ Qu'il me foit permis de m'arrèter ici Caufes fi- 
y, quelque inftant , pour admirer la merveil- nalés ad- 
„ leufe difpenfation de la nature , laquelle "''(es par 
„ ayant enrichi la conftitutlon de l'homme *'"*'■'''• 
M de t«us les reUbrts néceflaires pour proton- " »■ ** 
„ ger jufqu'à certain terme la durée de fa fra- 
„ gile exiltence , & pour animer la connaiâànce 
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„ qu'il a de lui - même par celle d'une ïniî- 
„ nité de chofes éloignées i femble avoir ex- 
„ près négligé de lui donner des moyens 
„ pour bien connaître celle dont il eft obligé 
j, de feire un ufage plus ordinaire , & même 
jj les individus de fa propre cfpècc. Cepen- 
„ dant/, à le bien prendre , c'eil moins l'efièt 
„ d'un refus que celui d'une extrême libé- 
„ ralité j puifque s'il y avait quelque ètie 
^ intelligent qui en pût pénétrer un autre 
„ contre fon gré , il jouirait d'un tel avanta- 
„ ge au-defliis de lui , que par cela même il 
„ fermt exclus de fa fociété , au-lieu que dans 
^ l'état préfent , chaque individu jouïâànt de 
„ Im-même avec une pleine indépendance, 
„ ne fe communique qu'autant qu'il lui 
„ convient. ** 
Spîntfa QP* conclurai . je de là ? que Spinofa fe 
ft'conue- contredirait fouvent , qu'il n'av^t pas toû- 
lûc jours des idées nettes , que dans le grand nau- 
firage des Jyftémes il fo fauvait tantôt fur 
une planche , tantôt fut une autre ; qu'il'ref- 
femblait par cette fàibleffe à Mallebranche , à 
Arnaud , à Bojfuet , à Claude , qui fe font con< 
tredits quelqueffHs dans leurs diiputes ; qu'il 
' était comme tant de métaphyUciens & de 
théologiens. Je conclurai que je dois me dé- 
fier à plus forte raifon de toutes mes idées en 
métaphyCque , que je fuis un animal très 
faible , marchant fur des iàbles mouvans qui 
ïè àécobent cQOtiottellçmcQ.( fous moi , & 
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iqu'U n'y a peut-être rien de fî fou qneda 
croire avoir toujours raîlbn. 

Vous êtes très confus , Baruc d ) Spinofa i 
mais ètes-vouj aulli dangereux qu'on le dit 'i jo 
foutiens que non ; & ma raifon , c'eli que Tous 
êtes confus , que vous avez écrit en mauvais 
latin , & qu'il n'y a pas dix perfonnes en 
Europe qui vous Ufent d'un bout à l'autre , 
quoi qu'on vous ait traduit en firançais. Quel 
cft l'auteur dangereux ? c'eft celui qui eft lu 
par les oiliis de la cour & par les dames. 

Section t&oisiéme. 

D» Syfiême de la nature. 

L'auteur^do Syfième de la nature a eu Ta^ 
vantage de fe &ire lire des fàvuis , des igno- 
rans , des &mme$ 3 il a donc dans le fiile des 
mérites que n'avait pas Spimfa. Souvent de 
la clarté , quelquefois de l'éloquence , quoi 
qu'on "^puiJfe lui reprocher de répéter , de dé- 
clamer , & de fe contredire comme tous les 
autres. Pour le fonds des chofes , il faut s'en 
défier très fouvcnt en phyfique & en morale. 
. n s'agit ici de l'intérêt du genre - hunuûn. 
Examinons donc fi fa dodrine eft vraie & 
utile , & foyons courts û nous pouvons. 

J) 11 s'appellait Barue & noa Btnoit , cir ilof 
_&t jamùs batUe. 
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I».Partîe Vordre ^ le àéforâfe iCeodfient point, SiC. ■ 
f>g/e fio. Quoi ! en phyfîque un enfant né aveugla 

OU privé defes jambes, un monftre n'eft pas " 
contraire à la nature de l'efpèce ? N'eft-ce 
pas la régularité ordinaire de la nature qui 
feit l'ordre , & l'irrégularité qui eft ledéfor- 
,dre ? N'eft- ce pas un très grand dérange- 
ment, un défordre funefte qu'un cnfent à qui 
' la nature a donné la Ikim , & A bouché l'icfo- 
^ phage? Les évacuations de toute efpècefont 
nécelTaires , & fouvent les conduits manquent 
d'orîËces ; on eft: obligé d'y remédier : ce dé- 
Ibrdre a fa caufe fans doute. Point d'eitèc 
fan!! caufe ; mais c'eft un effet très déCor- 
donné. 

L'aflaflînat de fon ami , de fon frère , n'eft. 
il pas un défordre horribie en morale ? Ce 
crime a là caufe dans des pafBons , mais l'eftêt 
cft exécrable ; la caufe eft fatale» ce défor- 
dre fait frémir. Relie à découvrir , G. l'on 
peut , l'origine de ce défordre ; mais il exifte. 

PageCo, Vexph-imce prouve que les matières que 
nous regardons comme inertes ^ mortes , pren- 
nent de taBion, de t intelligence , de la vie, 
' quand elles font combinées d'mie certaine fnçon* 
C'eft. là précifément la difficulté. Com- 
ment un germe parvient - il » la vie 'i l'au- 
teur & le ledeur n'en lavent rien. Dès là les 
deux volumes du Syfiême , & tous les fyftèmes 
du monde , ne font - Us pas des rêves ï 
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Il faudrait définir la vie, Çj* c^ifi ce que Page 78.. 
fejiime impojjihie, 

■ Cette définirion n'eft - elle pas trÈB aifée , 
très commune ? la vie n'eft. elle pas organi- 
làtion avec fentimeiit ? Mais de iàvoir fî vous 
tenez ces deux propriétés du mouvement feul 
de la matière , c'eft ce dont îl eit tmpoilible de 
donner une preuve : & fi on ne peut le prou- 
ver, pourquoi rafHrn\et? pourquoi dire tout 
haut, je fais , qua^d ou fe dit tout bas, 
j'ignore ? ■ V 

Von demandera ce que c'efi que l'homme , &c. Pagç g^ 
Cet article n'eft pas aflurément plus clair 
que les plus obfcurs de Spinofa, & bien des 
lecteurs s'indigneront de ce ton Hdécififque 
l'on prend fans rien expliquer. 

La matière ejî éternelle ^ néceffaire , WMw'PageSij 
fes formes ^ fes combinaifons font paffagères 
^ contingentes , &c. 

Il eft ditfîcile de comprendre comment la 
matière étant néceflàire , & aucun être libre 
n'exiftant , félon l'auteur ', il y aurait: quelle 
ehofe de contingent. On entend par contin< 
gence ce qui peut être & ne pas être. Mais tout 
devant être d'une néceifité abfolue , toute 
manière d'être qu'il appelle ici mal-à-propos 
contingent, cft d'une néceffité auiE abfolueque 
l'être même. C'eft-là où l'on fe trouve encor 
plongé dans un labyrinthe où l'on ne voit 
point d'ifluçt 
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LotfguVn ofc aSiaec qu'il n'y a point de 
Dieu , que \a matière agit par elle - même pu 
«ne néceffité éternelle , il faut le démontrer 
comme une propolîtîon à' Euclide s fans quoi 
vous n'appuîez votre fyftème que fur un peut- 
être. Quel fondement pour la chofe qui inté- 
refle le plus le genre -humain ! 

Ptteiîi. Si Fbotame diaprés fa nature efi forci <PiJÎ. 
mer fon bien - être , il ejî forcé d'en aimer les 
moyens. Il ferait inutile Çj* feut - être injujie 
de demander à un homme d'êtri vertueux s'il 
ne peut l'être Jans ft rendre malheureux. Dès 
que le vice le rend heureux , ii doit aimer le vice. 
Cette maxime eftencor plus exécraWe en 
raprate que les autres ne font fàuffes en phy- 
fique. Quand 11 ferait vrai qu'un homme ne 
pourait être vertueux fans Ibutfrir , il fau- 
drait l'encourager à l'être. La. proportion de 
l'auteur ferait ■ vifiblement la ruine de la fo- 
ciété. D'ailleurs , comment faura-t-il qu'on 
ne peut être heureux Ikns avoir des vices? 
n'éft - il pas au contraire prouvé par l'expé- 
rience , que la fatisfeiSion de les avoir domp- 
tés elt cent fois plus grande que le plm- 
' ilr d'y avoir fuccombé ; plaifîr toujours em- 

poifonné , plajfîr qui mène au malheur. On 
acquiert en domptant fes vices la tranquillité , 
le témoignage confolant de fa confèience ; on 
perd en s'y livrant fon repos , fa fanté ; on 
rifque tou.t. L'auteur lui-mèffle en vingt 
, endroits 
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endroits veut qu'on facrifie tout à la vertu? 
Qu'eft - ce donc qu'un fyftème lempli de ces 
contradi(ftions ? 

Ceux qui rejettent avec tant de raifon lu ftip 167} 
iAées innées , auraient àU feutir que cette inielli- 
gence ineffable que Pon place au gouvernail dfi 
monde , Çfî dont ms fens ne peuvent confiâtes 
ni fexifence ni les qualités > efi un être dt 
raifon. 

En vérité , de ce que nous n'avons point 
d'idées innées , comment s'enfuit-il qu'il n'y 
a point de Dieu ? cette conlequence n'eft. 
elle pas abfurde ? y a-t-il quelque contra- 
diftion à dire que Dieu nous donne des 
idées par nos fens ? n'eft- il pas au contraire 
dp la plus grande évidence que s'il eft un Etre 
tout ■ puidànt dont nous tenons la vie, nous 
lui devons nos idées & nos f«is comme tout 
le refte ? Il faudrait avoir prouvé auparavant 
que Dieu n'exifte pas ; & c'eft ce que l'au- 
teur n'a point fait i c'eft même ce qu'il n'a 
pas encor tenté de faire jufqu'à cettQ page du 
chapitre X 

Dans la craintu. de futiguer les leâeurs par 
l'examen de tous ces morceaux détachés , je 
viens au fondement du livre , à l'erreur éton- 
nante fur laquelle il a élevé fon fyftème. Je 
dois abfolument répéter ici ce qu'on a ^ 
ailleurs. 

Siuatriém partii» S 
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Vo^» Histoire des anguilles sur lësqjuel- 

^V"'*!?, lES EST FONDÉ LE SYSTÈME. 

.dagiului 

Il y avait en France vers l'an 17ÎO un jé- 
fuite Anglais nommé Héedlmm , déguifé en 
féculier , qui fervaÏE alors de précepteur au 
neveu de Mr. Dillon archevêque de Touloufe. 
Cet homme fcfatc des expériences de phyfi- 
que , & furtout de chimie. 

Après avoir mis de la iârine de fetgte ergoté 
dans, des bouteilles bien bouchées , fie du jus. 
de mouton bouilli dans d'autres bouteilles » 
il crut que Ton jus de mouton &. fon feigic 
avaient fait naître des anguilles , lerquelles mê- 
me en reproduiraient bientôt d'aucreS; ; & 
qu'ainli une race d'anguilles fe formait indlf. 
féremment d'un jus de viande, ou d'un grain 
de feigle. 
p_Q - Un phydclen qui avait de la réputation , 
ne douta pas que ce Néedham ne fût un 
profond athée. Il conclut que puifque l'on 
feTatt des anguille^ avec de la &rine de feigle , 
on pouvait faire des hommes avec de la &rine 
de froment , que la nature & la chimie produi- 
raient tout j & qu'il était démontré qu'on 
peut fe pafTer d'un DiBU formateur de toutes 
diofes. * 

Cette, propriété de la (àrine trompa aifé. 
ment un homme malheureufement égaré alors 
dans des idées qui doivent faire tremUer pour 
la &U}leûè de l'efprit humain. Il voulût 
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c^eufer un trou jufqu'au centre de la terre 
pour voir te feu central , ^illequer des Patiu 
gens pour connaître la nature de l'ame i en- 
duire les malades de poix rélîne pour les cm- 
pccher de tranfpirer ; exalter Ton ame pour 
prédire l'avenir. Si on ajoutait qu'il fut encor 
plus malheureux en cherchant à opprimer 
deux de iès confrères , cela ne ferait pas d'hon- 
neur à l'athéïfme , & fervîrait feulement à 
nous fdire rentrer en nous - mêmes avec con- 
fuiîon. 

Il eft bien étrange que des hommes en 
niant un créateur , fe foient attribués le pou- 
voir de créer des anguilles. 

Ce qu'il y a de plus déplorable , c'eft que 
i3es phyUciens plus inftruits adoptèrent le . 
ridicule fyllème du jéfuite Néedliam,&\e 
joignirent à celui de Maillet , qui prétendait 
que l'Océan avait formé les Pyrénées & les 
Alpes , & que les hommes étaient orginaire- 
ment des marfouins , dont la queue fourchue 
fe changea en cuilfes & en jambes dans la 
fuite des tems. De telles imaginations peu- 
vent être mifes avec les anguilles formées par 
de la farine. 

11 n'y a pas longtems qu'on aflura qu'à 
Bruxelles un lapin avait fait une demi-dou- 
zaine de lapreaux à une poule. 

Cette tranfmutation de ferinc & de jus de 
moûcon en anguilles tut dénwntrée auflî àuSk 
T ij 
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& aullî ridicule qu'elle l'eft en effet , pilr 
Jdr. Spalamani un peu meilleur obfeEvateuc 
' que Héedham. 

Onn'avait pas befoin même de ces obfer- 
vations pour démontrer l'extravagance d'une 
illuHon fi palpable. Bientôt les anguilles de 
NéeMjatn allèrent trouver la poule-de Bruxelles. 

Cependant, en 176g, le traducteur exaâ, 
' élégant & judicieux de Lucrèce , fe laitTa fur- 
prendre au point que non -feulement il rap- 
porte dans fes notes du livre VIII. pag. 361 , 
les prétendues expériences de Héedham , mais 
iiu'il fait ce qu'il peut pour ea confbter la 
validité. 

, Voilà donc îe nouveau fondement du Syf- 
time de la natitre. L'auteur dès le fécond cha- 
pitre s'exprime ainfi. 
Iw. partie -E" humeSant de la farine avec de teau , ^ 
pagt 23. en renfermant ce mélange , on trouve au bout 
de quelque tems à l'aide du microfcope , qu'il a 
produit des êtres orgamfés dont on croyait la 
farine ^ l'eau incapables. C'ejî ainfi que la 
nature inanimée peut pajfer à la vie, qui 
riefi elle - même qu^un affemblage de mouvemens. 
Quand cette fotife inouïe ferait vraie , je 
ne vois pas , à rai{bnner rigoureulèmenc « 
qu'elle prouvât qu'il n'y a point de Dieu j 
car il fe pourait très bien qu'il y eût un Etre 
fuprème intelligent & puidânt , qui ayanC 
iôtmé le foleil & tous les aftrec , daign* 
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fermer auffi des animalcule» fans germe. H 
n'y a poinc là de concradiAion dans les termes. 
Il faudrait chercher ailleurs une preuve dé> 
moiiftrative que Dieu n'exifte pas , & c'eft 
ce qu'aflurément perfonne n'a trouvé ni oe 
trouvera. 

L'auteur traite avec mépris les caufes fina- 
les , parce' que c'ell un argument rebattu. 
Mais cet argument fi méprifô eft de Cicérott 
& de Newton. Il pourait par cela feut Btiie 
entrer les athées en quelque défiance d'eux- 
mêmes. Le nombre ett aflèz grand des fages 
qui en obfervant le cours des aUtes , & l'arc 
prodigieux qui règne dans la llruâure des 
animaux & des vçgétaux , reconnaiiTenC une 
main puisante qui opère ces continuelles mer- 
veilles. 

L'auteur prétend que la matière aveugle & 
fans choix produit des animaux intelligens. 
Produire fans intelligence des êtres qui en ont1 
cela eft- il concevable ? ce fyftème eft -il 
appuie fur la moindre vraifemblance ? Une 
opinion fi comradiâoire exigerait des preuves 
aufli étonnantes qu'elle-même. L'auteur n'en 
donne aucune ; il ne prouve jamais rien , & 
il affirme tout ce qu'il avance. Quel chaos > 
quelle confufion , maïs quelle témérité ! 

Spinqfa du moins avouait une intelligence 
agil^tfte dans ce grand tout , qui conflituait la 
nature ; il y avait U de la philofophie. Mais 
T iij 
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je fuû forcé de dite que je nPen trouve ziU 
cune dans le nouveau fyftème. 

La matière eft étendue, ifolide, gravitante', 
diviHble > j'ai tout cela auflî bien que cette 
pierre. Mais a-t-on jamais vu une pierre 
Tentante & penfante ? Si je fuis étendu , dey.- 
lide , divifîBle , je le dois à la matière. Mais 
j'ai fenfations & petiiees ; à qui le dois -je? 
ce n'eft pas à de l'eau , à de ta fange ; il ed; 
vraifemblablc que c'eft à quelque chofè de 
plus puiâànt que moi. C'eft k la combinai- 
Ion feula des elémens . me dites - vous. Frou- 
vez-le-moi donc; {àîtes-moi donc voir nette- 
ment qu'une caufe intelligente lie peut m'a< 
voir donné Tintelligence. Voilà où vous êtes 
réduit. 

L'auteur combat avec . fuccès le Dieu des 
fcolaftiques , un Dieu compofê de qualités diC 
cordantes , un Dieu auquel on donne , comme 
i ceux A^Homère , les pallions des bommes i 
mais il ne peut combattre le Dieu des fages. 
Les fages en contemplant la nature admet- 
tent un pouvoir intelligent & fupréme. Il eft 
peut- ètte impoflîble à la raifon humaine àeC 
tituée du fecours divin de faire un pas plus 
avant. 

L'auteur demande où téCtàe cet Etre ? & 
de ce que perfonne fans être infini ne peut 
dire où il rcGde , il conclut qu'il n'exifte pas. 
Cela u'efl; pas phitolbphique } car de ce que 
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nous ne pouvons dire où eft la' caufe d'un 
effet , nous ne devons pas conclure qu'il n'y 
a point de caufe. Si vous n'aviez jamais vu d« 
caiionnier > & que vous vilTiez l'ei&t d'une 
batterie de canon , vous ne devriez pas dire » 
elle agit toute feule par fa propre vertu. 

Ne tient' il donc qu'à dire , il n'y a point 
de Dieu , pour qu'on vous en croye lut vo- 
tre parole ? 

Enfin , fa grandç objedion eft dans les 
malheurs & dans les crimes du genre-humain « 
ob)eâion anjTi ancienne que philofophïque i 
objeâion commune , mais fatale & terrible , 
à laquelle on ne trouve de réponle que dans 
l'efpérance d'une vie meilleure. Et quelle eft 
encor i;ette efpérance ? nous n'en pouvons 
avoir aucune certitude par la raifon. Mais 
i'ofe dire que quand il nous eft prouvé qu'un 
vafte édifice conftruit avec le plus grand art 
eft bâti par un architede quel qu'il foit , nous 
devons croire à cet architeâe'qnand même 
l^édiËce ferait teint de notre fang , fouillé de 
nos crimes , & qu'il nous ^craferait par fa 
chute. Je n'examine pas encor H l'architeâs 
eft bon , fî je dois être fatistait de {on édifice^ 
fi je dois en forttr plutôt que d'y demeurer \ 
lî ceux qui font logés comme moi dans cette 
niaifon pour quelques jours , en font content i 
j'examine feulement s'il eft vrai qu'il y ait 
un architede , ou lî cette maifon remplie di 
T ijij 
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^tit de beaux appartemens , & de vilains gaZ 
ktas s'e{t bâtie toute leule. 

Section cluatriéme. 

He la nécejjtté de croire un Etre fuprême. 

Le grand objet , le grand intérêt , ce me fem- 
ble, n*eft pas d'argumenter en métapbyûque , 
mais de pefer s'il faiit pour le bien commun 
de nous autres animaux mïlerables & pen- 
Ikns , admettre un DiBu rémunérateur & ven- 
geur , qui nous ferve à la fuis de frein & de 
confolation , ou rejetter cette idée en nous 
abandonnant à nos calamités fans efpériuiceSa 
& à nos crimes fans remords ? 

Hohbis dit , que û dans une république où 
, Ton ne reconnaîtrait point de Dieu , quel- 
que citoyen en propofait un , il le ferait 
pendre. 

. II entendait apparemment par cette étrange 
exagération , un citoyen qui voudrait dominer 
au nom de Dieu ; un charlatan qui voudrait 
fe faire tyran. Nous entendons des citoyens 
qui Tentant la faiblede humaine , fa perver- 
Cté & fa miJere , cherchent un point fixe pour 
affiirer leur morale , & un appui qui les fou- 
tienne dans les langueurs & dans les hor- 
reurs de cette vie. 

Depuis Job jufqu'à nous , un très grand 
nombre d'hommes a maudit fon exlftence} 
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aons avons donc un bcfoin perpétad de con- 
folarion & d'efpoir. Votre philofophie nous 
en prive. La fable de Pandore valait mieux , 
elle nous laiilàit refpérance i & tous nous ta 
ravîâèz ! La philorophie , félon vous , ne 
fournit aucune preuve d'un bonheur à venir. 
Non i mais vous n'avez aucune démonftra- 
tion du contraire. Il fè peut qu'il y ait en 
nous une monade indeftruftible qui fente & 
qui penlè , fans que nous fâchions le moins 
du monde comment cette monade eft faite, 
La raifon ne s'oppofè point à cette idée , quoi- 
que la raifon feule ne la prouve pas. Cette 
opinion n'a: t -elle pas un prodigieux avan- 
tage fur la vôtre ? La mienne e(l utile au 
genre- humain , la vôtre eft funede ; elle peut 
(quoique vous en difîez ) encourager les Né- 
ron , les Alexandre yi & les Cartouche i la 
mienne peut les réprimer. 

Marc-Antomn, EpiSéte , croyaient que 
leur monade ( de quelque efpèce qu'elle fàt ) 
fe rejoindrait à la monade du grand Etre i 
& ils furent les plus vertueux des hommes. 

Dans le doute où nousfommes toutdeux> 
je ne vous dis pas avec Pafcal , prenez le plus 
fi&. Il n'y a r)en de fïir dans l'incertitude. 
n ne s'agit pas ici de parier , mats d'examiner ; 
il faut }uger , & notre volonté nedétermine pas 
notre jugement. Je ne vous propofe pas d« 
croire des chofes extravagantes pour vous 
tirer d'embarias i je ne vous dis pas , Allez 



L)ji.:aJ.ï Google 



298 B I B V. 

' à la Mecque baifer la^-pî^rre noire pour vous 
înftruire ; tenez une queue de vache îr la main i 
affublez- vous d'un fcapulaire , foyez imbécille 
& fanatique pour acquérir la faveur de l'Etre 
des êtres. Je vous dis, Continoez à cultiver la 
vertu , à Être bietifaifant , à regarder toute 
rupetHition avec fiorreur ou avec pitié ; mais 
adorez avec itioi le deflein qui (e manife&s 
dans toute la nature , & par conféquent l'au- 
teur de ce deflèin , la caufe primordiale & 
finale de tout ; efpérez avec moi que notre 
monade qui raifonne fur le grand Etre éter- 
nel , poura être heuréufè par ce grand Etre 
même. Il n'y a point là de contradi^on. 
Vous ne m'en démontrerez pas rimpoffibilité ; 
de même que je ne puis vous démontrer 
matliémattquement que la cholè eft ainfL 
Nous ne raifonnons guères en métaphyfique 
que fur des probabilités : nous nageons totu 
dans une mer dont nous n'avons jamais vu 
le rivage. Malheur à ceux qui fe battent en 
nageant. Âbardeni qui poura j mais celui qui 
me crie , Vous nagez en vain , il n'y a point de 
port , me décourage & m'ôte toutes mes forces. 

De quoi s'agit -il dans notre difpuce? àa 
confuler noue malheureufe exiftence. Qui 
la confole ? vous ou moi ? 

Vous avouez vous - même dans quelques 
indroits de votre ouvrée , que la croyance 
d'un Vlzv a retenu quelques hommes fur le 
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.bord du crime ; cet aveu me fuiEt Quand 
cette opinion n'aurait prévenu que dix aflàf- 
fînats ) dix calomnies , dix jugemeiis iniques 
fur la terre , je tiens que la terre entière 
doit l'embraflèr. 

La religion , dites- vous , a produit des mïl- 
liafles de forfaits ; dîtes la fuperftition , qui 
règne fur notre trîfte globe j elle eft la plus 
cruelle ennemie de l'adoration pure qu'on doit 
à l'Etre fuprème. Déteftons ce monftre qui 
a toujours déchiré le fein de fa mère ; ceux 
qui le combattent font les bîenâiéteurs du 
genre •humain; c*eft un ferpent qui entoure 
~ la religion de fes replis , il faut lui écrafer 
la tète fans bleflèr celle qu'il infeâe & qu'il 
dévore. 

Vous craignez qu'm adorant Dieu oh ne 
redevienne hientèt fupej-Jlitietat ^ fanatique. 
Mais n'eft-il pas à craindre qu'en le niant 
on ne s'abandonne aux paillons les plus atro- 
ces , & aux crimes les plus affreux ? Entre 
ces deux excès , n'y ^a-til pas un milieu très 
taifonnafale ? Où eft* l'afyle entre ces deux 
écueils ? le voici. Dieu , & des loix fages. 

Vous affirmez qu'il n'y a qu'un pas de 
l'adoration à la fuperflition. 11 y a l'infini 
pour les efprits bienfaits : & ils font aujour- 
d'hui en grand nombre ; ils font à la tète des 
n^ons f us influent fur les mceurs publiques i 
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& d'année en année le &natifme qui couTraié 

la terre (è voit enleyer les détembles ufur- 

padoiis. 

Je répondrai encor un mot à vos paro. 
les de la page 223. Si ton préfume des rap- 
ports entre Phomme ^ cet Etre incroyable, 
il faudra lui élever des autels , lui faire des 
préfens , &:c. i fi Fon ne conçoit rien à cet Etre , il 
faudra s^en rapporter à des prêtres qui — . . 
&c. &c. &c. Le grand mal de s'aflèmbter 
aux tems des moiflÔns' pour remercier Dieu 
du pain qu'il nous a donné ! qui vous dit de 
^re des préfen» à DiEU ! l'idée en eft ridi- 
cule : mais où eit le mal de charger uit 
citoyen qu'on appellera vieillard ou prêtre^ 
de rendre des aâions de grâce à la Divinité' 
au nom des autres citoyens , pourvu que ce 
prêtre ne foit pas un Grégoire VU qui mar- 
che fur la tèce des rois , ou un Alexandre Vt 
fouillant par un incelle lefein de fa fille qu'il 
a engendrée par un llupre, & aflàHïnant , em- 
poifonnanc, àl'aide de ion bâtard, prefque tous 
les princes Tes voiiins j pourvu que dans une 
paroiiTe ce prêtre ne foit pas un fripon \o- 
haxt dans la poche des pénîtens qu'il confeûè, . 
& employant cet argent à féduire les petites 
filles qu'il catcchife ; pourvu que ce pcètre 
ne foit pas un le Tellier , qui met tout un 
royaume en combuftion par des iburberies 
dignes du pilori % un Warburton qui viole 
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ies loix ée la fociécé en manifefiâtit les papiers 
fecrecs d'un membre du parlement pour le 
perdre , & qui calomnie quiconque n'eft pas 
de fon avis i Ces derniers cas l'ont raies. 
L'état du fdcerdoce eft un frein qui force à 
ia bicnféance. 

Un Tôt prêtre excite le mépris ; un mau- 
vais prêtre infpire l'horreur : un bon prêtre , 
doux , pieux , iàns fuperftiEion , charitable , 
tolérant , eft un homme qu'on doit chérir 
& refpeâer. Vous craignez l'abus , & moi 
auffi-'UniiTons- nous pour le prévenir ; mais 
ne condamnons pas t'ufage quand il eft'uiite 
à la fociété , quand il n'eft pas perverti par 
le fànatiTme ou par la méchanceté fraudu- 
leufe. 

J'ai une chofe très inlportantc à Tous 
^tr£. Je fuis perfuadé que vous êtes dans 
une grande erreur ; mais je fuis également 
convaincu que vous vous trompez en hon- 
nête homme. Vous voulez qu'on ,fbit ver- 
. tueuz , mênie fans Dieu, quoique vous 
ayez dit malheureufcmeiit que dés que le vice 
rend riximme heureux , if doit aimer le vice. 
Propofition affrcufe que vos amis auraient 
dû vous faire eifacer. Partout ailleurs vous 
infpirez la probité. Cette difpute philofophi- 
que ne fera qu'entre vous & quelques philo, 
lophes répandus dans l'Europe ; le ïefte de 
la terre n'en entendra pas parler. Le peupl* 
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ne nous Ut point Si quelque théologien voiï- 
lait vous perfécucer , il ferait un méchant, 
il fetaic un imprudent qui ne fervirait qu'à 
vous affermir , & à £iire de nouveaux athées. 
' Vous avra tort ; mais les Grecs n'ont 
point perfécuté Epictire , les Romains n'ont 
point perfécuté Lucrèce. Vous avez tort; 
mais il faut refpeder votre génie & votre 
vertu en vous réfutant de toutes fes forces. 

Le plus bel hottimagc , à mon gré , qu'on 
puijiè rendre à Dieu , c'ell de prendre fi 
défcnfe fans colère ; comme le plus indigne 
portrait qu'on puilTe faire de lui ed de le 
peindre vindicatif & furieux. Il ell la vérité 
même : la vérité eft fans paffion. C'eft être 
difciple de Dieu que de l'annoncée d'un 
•œur doux , & d'un cfprit inaltérable. 

Jk penfe avec vous que le fanatifme eft 
un moudre mille fois plus dangereux que l'a- 
théirme philofophique. Sp'mafa n'a pas commis 
une feule mauvaife adion. ChAtel& Rtrvaillac, 
tout deux dévots , aflàlEnèrent Henri I y. 

L'athée de cabinet efl prcfque toùjoucs 
un philofophe tranquille i le fanatique efl: toû< 
jours turbulent i mais l'athée de cour , le prîn. 
ce athée pourait être le fléau du genre- hu. 
main. Borgia & fes femblables ont fait pref- 
qu'autant de mal que les fanatiques de Munt 
ter & des Cévennes : je dis les fanatiques 
des deux partis. Le malheur des athées de 
Cabinet eft de iàire des athées de couc. C'eft 
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Clùro» qui élève Aclàlle : il le nourrît de moelU 
de lion. Un ^our Achille trainera le corps d'Hec- 
tor autour des murailles de Troye ', & immo- 
lera douze captif innocens à ià vengeance. 

Dieu nous garde d'an abominable prêtre 
qui Kâche un roi en morceaux avec Ton cou- 
peret facré , oii de celui qui , le cafque en 
tète & la cuiraâè fur le dos , à l'âge de foi-. 
7ante & dix ans , ofe ligner de fes trois 
doigts enfanglantés la ridicule excommunica- 
don d'un roi de France > ou de ... ou de . . . 
ou de. . ..< 
Mais que Dieu nous préferve auilî d'un 
- dcfpote colère & barbare , qui ne croyant 
poinc-un Dieu , ferait fonDieuà lui-même; 
qui fe rendrait indigne de fa place fàcrée m 
foubnc aux pieds les devoirs que cette place 
impoiè ; qui facriâeralt fans remords fes amis , 
Tes parens , Tes fetviteurs , Ion peuple à fes 
paflions. Ces deux tigres , l'un tondu , l'autre 
couronné , font également à craindre. Far 
quel Irein pourons-nous tes retenir ? && &a 

Si l'idée d'un Dieu , auquel nos âmes peu- 
vent fe rejoindre , a fait des Tiiut , des Tra- 
javs, des Antonins., des Marc - Aurèles , & ces 
grands empereurs Chinois , dont la mémoire 
eft (i précieufe dans le fécond des plus an- 
dens & des plus vaftes empires du monde ; 
ces exemples fuffifent pour ma caufe. Et ma 
cauiè eft celle de tous les homnaes. 
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Je ne crois pas que dans toute l'Europe 
il y ait un feul homme d'état , un feul hom- 
me un peu vecfé dans les alïiûres du nionde^ 
qui ti'ait le plus profond mépris pour toutes 
les légendes dont nous avons été inondés 
plus que nous le fommes aujourd'hui de 
"brochures. Si la religion n'enfàme plus de 
guerres civiles . c'ell à la philofophie ftule 
qu'on en e(t redevable ; les difputes théoltv 
giqucs- commencent à être regardées du mé- 
nie œil que les querelles de Gilles & de Pier- 
rot à la foire. Une uTurpation également 
odieufe & ridicule , fondée d'un côté {ur la 
fraude & de l'autre liir la bécife , eft minée 
chaque infiant par la raifcïn qui établit fon 
règne. La bulle m Oma Domitû , le chef- 
d'œuvre de l'infolence & de la folie , n'ofe 
plus paraître dans Rome même. Si un rëgi' 
ment de moines &it la moindre évolution 
contre les loix de l'état , il eft cafle fur le 
champ. iVIais quoi ! parce qu'on a challe les 
jéfuites , faut- il chalfer Dieu ? au contraire » 
il faut l'en aimer davaniage. 



AMOUR DE DIEU. 

LEs difputes fur^l'amour de Dieu ont alhu 
mé autant de haines qu'aucune querelle 
thcologique. Les jéfuites & les janféniftes fe 
fùnt battus pendaut cent ans , à gui aimerai^ 
DiEtI 

K 
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Dj£U d'une- fùçon plus convenable , & à qiù ' 
dcrolecaic plus Ton pxochaîn. 
. Ûés que ,1'auteuc du Tèlémaque qui com. 
;nen(;ait à jouir d'un giand crédit à la couc 
de Loms XI V , voulut qu'on aimât O I E U 
d'une manière qui n'était pas celle de l'auteur 
des Oraifons funèbres i celui-ci qui écaîi; un 
grand ferrailteuF , lui déclara la guerre, -& 
le fit cohdamaer dans l'ancienae ville de 
Romulus , où Dieu était ce qu'on aimait le 
mieux après la domination , tes richeâ'es > l'oi- 
fiveté , le plaifîr & l'argent. 

Si madame Guîon avait Tu le conte de la 
bonne vieille quî-^pportaic un réchaut pour 
brûler le paradis , & une cruche d'eau pour 
éteindre l'enfer, afin qu'en n'aimât DiBU 
que pour lui-mèma, elle n'aurait peut-être 
pas tant écrit. Elle eût dû ientir qu'elle ne 
pouvait rien dire de mieux ; mais elle aimait 
Dieu & le galimatias H cordialement , qu'elle 
fut quatre fois en prifon pour fa tendre0è ; 
traitement rigoureux & injufle. Pourquoi pu- 
nir comme une criminelle une femme qui 
n'avait d'autre crime que celui de &ire des 
vers dans le ftile de l'abbé Cotin , & de la - 
profe dans le goCit de Polichinelle ? U eft étran- 
ge que l'auteur de Tèlémaque & des froides 
■amours d'Eucharis ait dit , dans Tes Maximes 
des faims, d'après le bienheureux François de 
5ale8 , Je n'ai prefque point de defirs j mms fi 

Quatrième partie. V 
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fétMS à renaître je tien aurair point du tout. 
Si Dieu vetmt à moi, j'irais at0àlui i iit 
ne voulait foi venir à moi > je me. tiendrm 
là ^ tCirais pas â lui. •■ 

C'eft fur cette propofîdon que roule tout 
fon livre i on ne condamna point St. Franfoù' 
de Sales ; mais on condamna Fénelon. Pour- 
quoi ? c^eft que François de Saks n'avait pomt 
MU violent ennemi à la cour de Turin i & 
que Fénelon en avait ua à Vcr&iUes< 

Ce qu'on a écrit de phis (mSs fuc ceue 
eontroverfe myltiquejfe trouve peut-être 
dansIaJàtyrede Soï/mu, {ar Vammr de Dtt.V^ 
quoique ce ne Toit pas alliirément fon meiU 
leur ouvrage. 



Qui bit cuâemeot ce^que ma Icn ci , 

A pour moi , dit ce Di£V , l'amour que je demande. 

S'il &ut paâèi: des épines de la théologie, 
à celtes de h ptûlofophie qui font moins ton< 
gués £É moins piquantes , il paraît clair qu'on 
peut aimer un objet fans aucun retour fur 
foi ' même 1 Jàns aucun mélange . d'amour- 
propre , intérefilE Nous ne pouvons comp^ 
rer les chofes divines aux terretlres , l'amour 
de OiEU i un autre amour. Il mjlnque pré- 
ciiement un infini d'échellons pour nous éle> 
ver de nos inclinations humaines à cetta 
ambur fublime. Cependant > puis qu'il n'y ■ 
pour nous d'autre point d'appui, qup U ttfue » 
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ticoAs nos compacailbns de la tecre. Nous 
voyons un chct-d'œuvre de t'acc en peinuirç , 
eii fculpture , «n arcfaiteâure , en poeHe > en 
éloquence , nous entendons une muiiqiie qui 
enchante nos oreilles St notre ame . nous l'ad- 
mirons , nous l'aimons iàns qu'il npus en 
revienne le plus légèc avantage , c'eft un ùa- 
timenc pur ; nous allons même jufqu'à Tentic 
quelquefois de la vénération , de l'amitié pour 
l'auteifr } & s'il était là nous rcmbraâèrions. 
Ùefl à -peu -près la feule manière dont 
nous puiiSons expliquer notre profonde ad- 
miration & les élans de notre cwur envers . 
l'étemel architeâe du monde. Nous voyons 
l'ouvrage avec un étonnement detefpèÂ, & 
d'an.éantiJBment } & notre cœur s'élève au. 
tant qu'il le peut vers l'ouvrier. * 

Mais quel eft ce fenûment ? je ne fais quoi 
de vafte & d'interminé , un faifiûement qui 
ne ûent rien de nos aâètfHons ordinaires ; 
une ame plus fenQble qu'iine autre , plus dé- 
foccupée , peut' être fi touchée da fpeâacle de 
la nature , qu'elle voudrait s'élancer jufqu'au 
niaitrç éternel qui l'a formée. Une tclie a&o- 
tion de l'efprlç , un fi puiâànc. attrait peut- 
il encourir ta cenfure ? A- t-on pu condam. 
ner le tendre archevêque de Cambrai ? Malgré 
les expreâîons de St. François 4t Salis que nous 
ayons rapportées , il s'en tenait à cette al&r- 
tîon, qu'on peut aimer l'auteur uniquement 
V ij 
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pour la beauté de Tes ouvrages. Quelle hér^ 
de avait-on à lui reprocher 'i les eictravagances 
du fHle d'une dame de MotiCargts , & quelques 
exprellions peu mefurées de fa parc, luinuû 
firent 

Où était le mal ? on n'en fait plus rien au. 
jourd'hui. Cette querelle efl anéantie com- 
tne tant d'at^res. Si chaque ergoteur vonlaic 
bien fe dire à foi - même , Dans quelques an- 
nées perfonne ne fe fbuciera de mes ergo<. 
tifmes , on ergoterait beaucoup moins. Ah , 
Louis XIV! LoHÏs XÎV ! il iàlait laiffir deux 
hommes de génie fonir de la fphère de leurs 
talens , au point d'écrire ce qu'on a jamais 
^ic de plus obfcur & de plus ennuieux dani 
votre royaume. 

Pour finit tous ces débats là , 
Tu n'avais qu'^ les Uiflerfidre. 

Remarquons à Cous les articles de morale 
& d'hiftoire par quelle chaîne invilîble, par 
quels reâotts inconnus toutes les idées qui 
troublent nos têtes & tous les événeniens 
qui empoifonnent nos jours font liés enfèm- 
ble , fe heurtent & forment nos deftinées. 
¥é»elQn meurt dans l'exil pour avoir eu deux 
ou trois converfedons mjrftîques avec une 
femme un peu extravagante. Le cardinal de 
Soiiillon , le neveu du grand Tarewte , eft per- 
fécuté poar n'avoir pas lui-même perfecuté 
k Reme l^chfvêque de Cantltfaî ion ami : 



..Coo'^lc 



Ahoub de Oieq. 309 

if eft contraint de fortir de France , & il perd 
toute fa fortune. 

Ceit par ce même enchaînement que le 
fils d'un procureur de Vire trouve , dans une 
douzaine de phrates obfcures d'un livre im- 
primé dans Amfterdam, de quoi remplir de 
vidimes tous les cachots de ia France ; & à 
la fia, il fort de ces cachots mêmes un cri 
dont le rctentiiremcnt tait tomber par terre 
toute une fociété habile & tyranniquc fondée 
par un fou ignorant. 



DE DIODORE DE SICILE, 
ET D'HÉRODOTE. 

IL eft jufte de corameucer par Hérodote 
comme le plus ancien. 
Quand Henri Etienne intitula fa conrique 
rapfodie ,^ Apologie d'Hérodote , on fait afièz 
que fon deflèin n'était pas de juttifier Us 
contes de ce père de l'hiftoire ; il ne voulait 
que fe moquer de nous , & faire voir que les 
turpitudes de fou tems étaient pires que cellas 
des Egyptiens &'des Perfes. IL ufa de la li- 
berté que fe donnait tout proteflant contre 
ceux de l'églilè catholique , apoftolique & ro- 
maine. Il leur reproche aigrement leure dé- 
bauches , leur avarice , leurs crimes expiés- ' 
V iij 
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A prix cl'3t:geiit , leurs indulgences publique- 
ment vendues dans les cabarets , les &uâès 
reliques ruppofées par leurs moines ; il tes 
anpelle idolâtres. Il ore dire que H les Egyp> 
tiens adoraient, à ce qu'on dit, des-chats & 
d'eï ognons , lés catholiques adoraient des os 
de morts. Il ofe les appeller , dans fon dill 
cours préliminaire , tîjéophages , & même 
théohefef. Notis avons quatorze éditions de 
ce livre j car nous aimons les injures qti'on 
nous dit en commua , autant que nous regim- 
bons contre celles qui s'adreflènt à nos per- 
fonnes en notre propre & privé nom. 

Henri Ètiemie ne Ce fervit donc à'Hérodote 
que pour nous jréndre exécrables & ridicules. 
Nous avons un deflein tout contraire; nous 
prétendons montrer que les hiftoïres moder- 
nes de nos bons auteurs depuis- Gaictiarditt , 
font en ^éral auflï fages , auilï vraies que 
celles de Diodore St. d'Hà-odott font folles & 
âbuleufes. 

I •>. Que veut dire le père de l'hiftoire dès 
îe commencement de fon ouvrage :' Lej ixf. 
torieus Perfei rapportent qtte les ptiéTiiciem fu- 
rènt les aiiteitrs df toutes tes giitrrej. Delanner 
Rougi ils eiiti-èrpfft daus la «Ôtre ? Stç, Il fem- 
blerait que les Phéniciens fe fullènt embar- 
tfués au golphe de Suez , qu'arrivés au dé- 
droit de Babel - Mandel ils euffênt côtoie l'E- 
tfciopîc, pafle la ligne, doublé le cap des Tcm- 
ipètes appelle depuis le cap de Boutte-E^éraiice , 
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«rapnté au loin crttre l'Afrique & rAméri- 
-queqtd eft lelèul chemin, repalfë la ligné, 
entré de l'Océan dans la Méditerranée par les 
columnes d'Hercule , ce qui aurait été ua 
voyage de plus de quatre mille de nos gran- - 
des lieues marines , dans un tems où la nst- 
v^[atioù était dans fou cnFance. 
' a". La première chofe jque- font les Pké. 
tiiciens c'eft d'aller vers Argos enlever la 
£Ue, du roi Inachm > après quoi les Grecs 
à leur tour vont enlever Eta-ope £lle du loi 
■deXyr. 

3*. Immédiatement après vient ■Candàle 
toi de Lidie , qui rencontrant un de Tes Toldais ' 
aux gardes nommé Gigès , lui dit , Il Çaat que 
^e te montre ma femme toute nue j il n*y maiT' 
^ue pas. La reine l'ayant fu, dit au Joldat , 
comme de raifon , Il (kut que tu meures , ou 
•que tu aHàiSnes moh mari , & que tu régnes 
avec moi î ce qui fut fait fans difficulté. 

4*'.' Suit V'hiftoire à^Orion porté par un 
inarfouiR fur. la mer du fond delaCalabre 
jufqu'au cap de Matapan , ce qui fait un 
■voyage aflèz extraordinaire d'environ cent 
ligues. 

5". De conte en <:onte (& qui n'aime paé 
ks contes ? "3 on arrive à l'oracle infeillible 
de Delphe , qui tantôt devine que Créfus fait 
cuire un' quartier d'agneau & une tortue dans 
une tourûère de cuivre , & tantôt lui pré- 
dit qu'iE &ra détrôné par un mulec. 
V ijij 
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6*. Farmi les inconcevables fkdaKès dont 
toute rhiftoirc ancienne regorge, en eft-îl 
'beaucoup qui approchent de ta famine qui tour, 
mentà pendant vingt -huit ans les Lidiens ? 
Ce peuple (qu'Hérodote nous peint plus riche 
en or que tes Péruviens , au -lieu d'acheter 
des vivres chez l'étranger , ne trouva d'autre 
fe.cret que celui de jouer aux dames de deux 
jours l'un , fans manger pendant' vingt - huit 
années de fuite. 

7°. Coiinaifléz - vous rien de plus mer- 
veilleux que l'hiftoire de Çyriu ? fon grandi 
père le Mède A^iage qui , comme vous voyez , 
avait un nom grec , rêve une (biï que fa 611e 
Manâane ( autre nom grec ) inonde toute 
l'Afie en pillant i une autre fois , que de fà 
-matrice il fort une vigne dont toute TAfic 
mange les raifiiis. Et là -deflus , le bon hom- 
me Apage ordonne à un Harpage , autre Grec , 
de faire tuer Ton petit . fils C^rus i car il n'y 
a certainemetit point de grand-père qui n'é- 
gorge toute fa race après de tels rêves, /for- 
page n'obéît pomt. Le bon Afiiage qui était 
prudent & jufte fait mettre en capilotade le 
fils à''Hatfage , &, le feit manger à Ion père , 
lèlon l'ufage des anciens héros. 

^) Keaiatmisz qa'Hirodute vmtt du itniï de 
Xerxit , ÏQt{c[ae Bïbilone énût dans fa plus grande 
ùHeadeuT : Us Grecs icnoraient la langue caldéenne. 
Quelque inierptête & moqua de lui , ou Hirodou 
tt mw^ des -GiKi. lof fijue les Mufices d'AmÛcr- 
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8*. Hérodote , non moins bon naturalifte 
qu'hiftorieii exad , ne manque pas de vous 
dire que la terre à froment de vers Babilone , 
rapporte trois cent pour un. Je connais un 
petit pays quj rapporte trois pour un. J'ai 
envie d'aller me tranfporter dans le Diarbek 
quand ics Turcs en ièront chafles par Caihe- 
rme II, qui a de très beaux blés aulU, mais 
non pas trois cent pour un. 

9^. Ce qui m'a toujours femHé très hon- 
nête & très édifiant chez Hérodote, c'efl: la 
belle coutume téligieufe établie dans Babi- 
lone , que toutes, les femmes mariées allaf- 
fentre protËtuer daris le temple de Milita pour 
de l'argent au pt'emier étranger qui fe préfen- 
tait. On comptait deux millions d'habîtans 
dans cette ville. II devait y avoir de la prefle 
aux dévotions. Cette loi eït furtout rrès vrai- 
Semblable chez les Orientaux qui ont toujours 
renfermé leurs femmes , & qui pUis de dix 
fiécles avant Hérodote imaginèrent de faire des 
-eunuques qui leur rcpondiflènt de la chafteté 
de leutsfemmes.rt,). Je m'arrête; fi quelqu'un 
veut fuivre l'ordre de ces nurneroSjit fera 
fcientôt à cent. 

dam étiient dans leur plus'grande vogue, on aurait 
bien pu faire accroire à uu étranger que les prc- 
jnières dames de la ville venaient fe profliiuer aux 
matelocs qui revenaient de l'Inde , pour les récom- 
pen 1er de leurs peines. Le plu« plaîlant de tout ceci, 
c'eft que des pédans Welches ont trouvé la cou- 
tume de Babiteoc très. vratfeinblablc &tiè>hoi]|]âté; 
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Tout ce que dit DioJore de Sicile, fept Gé" 
des après Hérodote , eft de la même (wce 
dans tout ce qui regarde les andquités & la 
phylîque. L'abbé Terrafw nous dtfait. Je 
traduis le texte de Diodere dans totrte fa tur- 
pitude. Il nous en lifait quelquefois des mor- 
ceaux chez Mr.- de la Faye ; & quand on^ 
riait , îl difait , vous verrez bien-aatre chofè. 
Il était tout le contraire de Dacier. 

Le plus beau morceau de Oiodore effi la 
charmante defcription de Tifle Pancaie, Pnw- 
chaica tfWus , célébrée par' Virgile. Ce font des 
allées d'arbres odorifer^s , à perte de vue. 
de la myrrhe & de l'encens pour en fournir • 
au monde entier fans s'é[niifer ; des fontaines 
qui forment une infinité de canaux bordéa de 
âeurs } des oifeaux ailleurs inconnus qui 
chantent fous d'étemels ombrages ; un tem- 
ple de marbre de quatre mille pieds de loru 
gueur, orné de colomoes &de Aatues coloSà- 
Jes , *tc. &c. 

. Cela fait foaveiiir du duc de la Itrti qui, . 
pour flatter le goût de l'ïAbé Strvim , lui di^ 
fait un jour , Ati î lî vous aviez vu mon fils 
qui' eft mort à Tâge de quinze ans ! quels 
yeux ! quelle ftaîchçur de teirjt ! qucllç taille 
admirable ! l'Antinolis dU Belvédère n'était au- 
prfî de lui qu'un magot de îa Chine. Et puis , 
quelle douceur de mœurs ! faut - il que ce qu'il 
y a jamais eu de plus beau m^ait été enlevé ! 
L'abEÎé ifirmat s'attendrit i U duc^e la ferti 
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«*échauf6iit pîtr fes propres paroles , s'attendrîÈ 
aulli. Tout deux enfinfe mirent àpfËureriaprèâ 
quoi il avoua qu'il n'avmt jamais eu de 61s. 

Un certain abbé Bazin avait relevé avec â 
dircrétion ordiiiaire un autre conte de Dio- 
dore. C'était à propos du roi d'Egypte Séfaf- 
tris y qui probablement n'a pas plos e\i&é que 
rifle Pancaie. Le père de Séfo^îs qa'on ne 
nomme point , imagina , le jotir que fbn fils 
naquit , de lui &ire un jour conqaérir tonte 
la terre. C'eft un beau prcf^et. Four cet eHèt » 
il fit élever auprès de lui tons les garçons qui 
étaient nés (e même joar en Egypte ; & pour 
en feire des conqvérans , on ne leur donnait 
à déjeûner qu'après leur avoir fait courir cent 
. quatre - vingt fhdes , qui font environ huit 
de nos grandes lieuët • 

Quand Séfqfiris fut majeur, îl partit avec fes 
coureurs pour allée conquérir le monde. Ils 
étaient encor au nombre de dix-fcpt'cent î & 
probablement la moitié était morte , félon le- 
train ordinaire de la natnre , 8c lurFout de Ift 
nature de l'Egypt* , qui de tout tems fut défo- 
lée par une pelle deltcuéUve , au moins une 
{bis en dix ans. 

Il &lait donc qu'il Rit né trois mille qua- 
tre cent garçons en E^pte le même jour que 
Sifofiris. Et comme )a nature produit prêt 
que autant de fille* que de gorcjfons > il nS< 
quit ce jour -là environ Hz mille pedônnn 
au moins î'mftis on accouche too» bs )(WRr: 
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le Gx mille nail^nces par jour produîfait 
BU bout de Tannëe deux tniilions cent qua- 
tre -vingt dix mille enfans. Si vous les mul- 
tipliez par trente-quatre , félon la règle de 
Kerjehmim * vous aurez en Egypte pins de 
foixante & quatorze millions d'habitans , dans 
tin pays qui n'efl; pas H grand que t'EJpa^e 
ou que ia France. 

Tout cela parut énorme à l'abbé Bazôi qui 
avait un peu vu le monde , & qui favait com- 
me il va. 

Mais un Lareher qui n'était jamais forti du . 
collège Mazarin ,' prit violemment le parti de 
Séfofiris & de fes coureurs. Il prétendit qvCHé- 
rodote en parlant aux Grecs , né comptait pas 
par ftades de la Grèce , & que les héros de 
Sêfoflris ne couraient que quatre gnmdes 
lieues pour avdir, i déjeuner. Il accabla ce 
" pauvre abbé Bxân d'injures telles que jamais 
favanc en m , ou en es n'en avait pas eacor 
dites. Il ne s'en tint pas même aux dix- 
fcpt cent petits garçons j il alla jufqù'à prou- 
ver par les prophètes que les femmes , ks fil- 
les, les nièces des rois de BabUone , toutes 
- les femmes des iàtrapes & des mages , allaient 
par dévotion coucher dans les allées du tem- 
ple de UabilcHie pour de l'argent, avec tons 
les chameliers & cous les mulétîers de l'AGe. 
Il traita de mauvais chrétien i de damné , & 
d'ennemi de l'état , quiconque ofait défendre 
l'iwnseur des dames de Babiloûei 
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n piit aulE le parti des boucs qui avaient 
«onimunémeiit les' faveurs des jeunes Ëgyp- 
' tiennes. Sa grande râîfon , difait - il , c'eft 
qu'il érait allié pac les femmes à un parent 
de l'évêque de Meaux Bajfuet auteur d'un dif. 
.icours éloquent fur l'HiJhire non ■ univei-fellé t 
mais ce n'elt; pas là une raifon péremptoire. 

Gardez-vous des contes bleus en tout genre. 

DiWoi'f de Sicile fut le plus grand compû 
lateur de ces contes. Ce Sicilien n'avait pas^ 
un efprit de la trempe de Ton compatriote 
Arà^mède -qui chercha & trouva tant de ve- 
ntes [hathénlatiques. 

Diodore examine férieufement l'hiftoire des 
Amazones & de leur reine Miritte j l'hiftoire 
des Gorgones qui combattirent contre les Ama. 
zones i celle des Titans , celle de tous les Oleux. 
Il approfondit l'hifloire de Priape & A^Herma- 
phrodite. On ne peut donner plus de détails 
fur Hercule : ce héros parcourt tout rhémif- 
phère , tantôt à pied & tout feul comme 
un pèlerin, tantôt comme. un général d'une 
grande armée. Tous fes travaux y font âdé- 
lement difcutés ; mais ce n'eft rien en com- 
paraifon de l'hiftoire des Dieux de Crète. 

Diodore juftifie Jufiter du reproche que 
d'autres graves hiftoriens lui ont fait d'avoir 
détrôné Se mutilé fon père< Qn veut com- 
ment œ^ Jupiter alla combattre des géaoS , 
les uns dans fon ifle , les aut^s en Phrygie, 
& enfuite en Macédoine & en Italie. 
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Aucun des enfàns qu'il eut- de fàfœuc /«- 
non & âe Tes fiivorites n'eft omis. 

On voit enfuite comment U devint Dieu > 
& Dieu fuprème. 

C'elt abu que touces'leshiAoires ancien* 
nés ont été écrites. Ce qu'il y a de plus fort , 
c'cft qu'elles étaient facrées j & en eifet,-fi 
elles n'avaient pas écé facrées , elles n'auraient 
jamais été lues. 

II n'eitpasmal d'obferver que quoiqu'elles 
fii0ènt faciées , elles étaient toutes différentes j 
éç de provmcfi eo province , d'ifle en ifle . 
cbaune avait une biliaire des Dieux » des de~ 
mi • dieux & des héros conttadiâoire avec 
celle de £és voifîns: Mus auŒ , ce qu'il &uc 
iùen obferver , c'eft que les peuples ne fe bat. 
tarent jamais pour cette mjthologie. 

LIliÂoire hennète de "^mcidiJt , & qui a 
quelques lueurs de vérité , commence à Xerxii: 
nuus avuu cette époque que de tenu petdu ! 



D ï S P U T E. 

ON a toujours difpiué , & fur tous les 
fujets. MuHdwn traJiMt difpiàatitmi 
eorum. Il y, a eu de violentes qucreUes pour 
Ëvoir fî le tout efl plus grand que fa pacdeî 
fi^un corps peut être en plufieurs eni^oits à 
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Js foiç } û la matière dt toûjoDrs impéné- 
.ttablc } ]a blancheur ^e la neige peuc fub- 
niter fans neige ; fl la douceui: du fucre peut 
fe faire fentir fans lucre , fi on peut penfei; 
fans tête. 

Je ne fais aucnn doute (]ue dès qu'un 
janienifte au*i iàit un livre pour démontceç . 
que deux & un font trois , il ne fe trouve 
un moUniile qui démontre que deux Si va_ 
font cinq. 

Nous avons cru inftruire le lecfleut & lu! 
plaire en mettant fous Tes yeux cette pièce 4q 
yets'fur les difputes. Elle efl; tort connue de 
tous les gens de goût de Paris > mais elle ne 
reft pomt des favans qui difputent encor fur 
h prédeftination gratuite , & fur la grâce con- 
' pomitante , & fur la question li la mer a prch- 
duic les montagnes. 

LiGiz les vers'fuivans fur les difputesj 
voilà comme on en fe&it dans le bon tems. 

Discours eh tbrsi sur les disputes. 

Vingt tita , vingt avis * nourri aa , aouvcau goût ; 
Autre yiile.auii'MiHSHr*, tout djsiige. on ditruiTtout; 
Exuiùoe pour toi ce que ton voifin pcnfc ; 
Le plus beiu droit de ItiQaunceQcnteind^eadwcOt ' 
Mais ne difpute point ; les deffeim iten»l* 
Cachfs au fàn 4e IKeu font ^rap loin des mortels ï ' 
Le peu que nous favons d'«ne hqoa certaine , 
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Frivole comme noiis ne vaut pis tuil de peines ' 
l^mondeeftpleia d'erreurs, mais de- là leccmclia 
Qae prêcher la rairon n'cft qu'une erreur de plus. 

En parcouraus au loin la planète où nous fominef 
Que verrons oousl Les tons & fes travers deshommesi 
Icîc'eA unluiode,& là c'eA un i--^a, 
Nous verrons le muphti , le derviche i l'imaOa 
Leboize, te lama, lBtahpoîn,lePope, 
Lesantiqucs rabins, & les abbès d'Europe, 
Nos moines , nos prèlatt , nos doAeurs aggr^is ; 
EiM^vous difputéurs , mes amis ! Voyagez. 

Qu'an jeuRC ambitieux ait ravagé la terre * 
Qu'un regard de Vénus ait allumé la gaenre , 
Qu'à Paris , au palais l'honaéte citoyen 
Plaide pendant vingt ans pour un mur mitoyen , 
Qu'au fond d'un diocéfe un vieux prêtre ginùfl'e 
Quand un abbè de cour enlève un bénéfice , 
El que dans le parterre un poète envieux 
Ait en battant des mains un feu noir dans les yeux « 
Tel eft le couir humain : mais l'ardeur infenfés 
D'aâervir fes voiiius à fa propre penfèe , 
Comment la concevoii ! Pourquoi , par quel moyen 
Veux -tu que ton cfprit foit la régW du mien } 

Je hais furtout , je hais tout caufeur incommode , 
Tous ces demi favans gouvernés par la mode , 
Ces gensquipleinsdefeu, peut -être pleins d'e(iirit« 
Soutiendront contre vous ce que vous aurez dit> 
Un peu iDufîcîens , philofopbes , poëtet 

Et 
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Et grands - hotrimes i'im formés par les'gazettes ; 
Sachant tout , lifant todt , promiHs à parler de tout , 
Et qui contrediraient Voltaire fur le goût , 
Montefciuieu fur les loix , de BrogiU fur la gucfre y 
Ou la jeune à'Egmoni fur le talent de plaire. 

Voyez '- les s'emporter fur les moindre (ujfits , 
Sans telle répliquant fans répondre jamais, 
» Je ne céderais pas au ptix d'une couronne. . •' 
» Jefens., le fentiment ne confuhe perfonne...; 
» Et le roi ferait U. . . . je verrais là le feu. . . , 
Tt MeflïeuTS , ta vérité mife une fois en jeu , 
f> Ooi^it nous importer de plaire ou de déplaire !. '.• 

C'eAbiendit ; mais pourquoi cette roideur auflèrel 
Hélas ! c'elt pour juger de quelques nouveaux airs 
Ou des deni Poinfinei lequel &it mieui des vers. 

Auriez-vous pat hazard connu feu monlieur d'Au&e, 
Qu'une ardeur de difpa^e éveillait avant l'aube i 
Contiez-vous un combat de \oire ré^ment , 
. Il lavait mieux que vous , oii > contre qui , comment. 
Vous feul en auriez eu toute la renommée , 
N'importe , il vous Citait fes lettres de l'armée ; 
Et Richelieu préfem il anrait raconté 
Ou Gène» défendue , ou Mahon emporté. 
D'ailleurs homme de fens , d'efprit & de métïte , 
Mais fon meilleur ami redoutait fa vifite. 
L'un bientôt rebuté d'une vaine clameur 
Gardait en l'écoutant un lilence d'humeur. 
J'en ai vus dans le feu d'une difpute aigrie . 

Quatrième partie. X 
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Prés de l'i^uricr le quitter de fiirie ; 
Et rejettant li porte à foa double bittaat. 
Ouvrît à leur colère ud champ libre en fottam. 
Ses neveux qu'à ù fuite attachait l'efpiraiice 
Avaient vu dérouter toute lenr complaifance. 
Un voi£a afmacique eo l'embriflàni un foir 
Lui dit , Mon médecin me défend de vous voir. 
El parmi cent vertus cette.unique biblefle 
Dans un trille abandon riduifit fa vieîlleflîe. 
Au foriir d'un fetmon la £évre le failït 
Las d'avoir écouté fans avoir contredir. 
Et tout prés d'expirer , gardant fon caraâére , 
Il fefali difputei le prêtre & le notaire' 

Que la bonté divine arbitre de fon fort 
Lui donne le repos que nous r^dit fa jnort ! 
Si du moins il s'eR tû devant ce grand arbitre. 
Vn jeune bachelier bienidt dofteur en titre , 
Doit , fiiivant une afBche , un tel {Our , en tel lieur 
Répondie à tout venant fur l'eflence de Dieu. 
Venez-y , venez voir comme fur un théâtre 
. Une difpute en règle , un choc opiniâtre , ^ 
L'entimëme ferré, les dilemmes preflans. 
Poignards à double lame , & frappant en deux fens . 
Et le grand fillogifme en forme régulière , 
Etlefophifmevain de fafaulTe lumière , 
Des moines échauffés vrai Aéau de doâeurs , 
De pauvres Hibernois complaifans difputeurs * 
Qui fijyant leur pays pour les faintes promeffes 
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Viennent vivre i Paris d'argumens & «k meOes ; 
Et l'honnête public qui mime ècoutint bien, 
A II faine raifon de n'y comprendre' rien. 
Voilà donc les leçons qu'tm prend dans vos éctfles! 

Mais tous les ai^umens font -ils ftux ou frivoles t 
Socrate diCputaït iufques dans les feflins , 
El tout nud quelquefois argumentait aux bains. 
Etait - ce dans un fage une folle manie ! 
La Contr?riè;(è fait fortir le génie. 
La veine d'un caillou recèle un feu qui dort , 
Image de ces gens , froids au premier abord ; 
E^qui dansladirpote, i chaque repartie 
Sont pleins d'une chaleur qu'on n'avait point fentie. 

C'ellunbien,j'y confens. Quant au mal le voici. 
Plus on a difputé , moins on s'efl éclaire!. 
On ne redrefle point l'efprit faux ni l'oeil louche , 
Ce mot j'ai tort , ce màt nous déchire la bouche. 
Nos cris & nos efforts ne frappent que te vent , 
Chacun dans fon avis demeure comme avant. 
Cefl mèter feulement aux opinions vaines 
Le tumulte infenfé des pallions humaines. 
Le vrai peut quelquefois n[étre point de faifon ; 
El c'en un très grand tort que d'avoir trop raifon. ' 

Autrefois I4 juAice & la vérité nues , 
Chez les premiers hiimains furent longtems connues ; 
EUes régnaient en fceurs : niais on fait que depuis 
L'une a fui dansleciil,& l'autre dans un puits. 
La vaine opinion régne fur tous les âges , 

X ij 
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Soa temple efl dans les airs porté (iir les nm^} 
Une foule de dieux ,'de démon* , de Intins 
Sont au pted de fea irôoe ; & tenant dans leurs main* 
Mille litns enfantés par un pouvtnr magique * 
Nous les montreot de loin Tous des venes d'opti^ei 
Amour d'eux , nos vertus i nos biens , nos maux dive» 
En boules de favon-lont épiri dans les airs ; 
Et le {bufle des vents y promette bas ceffe 
De climats en climats le temple & la déeffe. 
EUe fiiîtjSc revient. EUe^lace un mortel 
Hier fur un bûcher , demain fur un autel. 
Le jeune Antinoiis eut autrefois des prêtres. 
Nous rtons maintenant des moeurs de nos ancêtres; 
Et quiritdenosmœursne&it queprévenir 
Ce qu'en doivent penfer les fiécles à venir. 
Une beauté frappante & dont l'éclat étonne. 
Les Français la peindront fous les traits de Brionae^ 
Sans croire qu'autrefois un petit front ferré. 
Un front à cheveux d'or fut toujours adoré ; 
Ainfi l'opinion changeante & vagabonde 
Soumet la beauté même autre reine du monde. 
Ainû dans l'univers lès magiques effets 
Des grands événemens font les relTorts fecrets. 
Comment donc efpérer qu'un jour aux pieds d'un làgs 
Nous la voyons tomber du haut de fou nuage , 
Et que la vérité fe montrant aulti - tât 
Vienne au bord de fon puits voir ce qu'on hit en-hautj 
D cA pour les favans & pour les ùffu même 
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ITne mtreillufioa : cet efprit de fyflâme ï 

Qui bâtit earftvaac des aïonàts enchaînés » 

£t fonde mille erreurs fur quelques vérités. 

Oeft par lui qu'igarès après de vaines ombres 

L'inventeur du calcul chercha Dieu dansles nombres ', 

L'auteiir du nâeanifme aiiachi follement 

La liberté de l'homme aux loiz du mouvement ; 

L'un du folol éteint veut câmpofer la terre, 

» t^ terre , dit un antre ■ ell un globe de verre, a af 

De- là ces différends foutenus k grand cris * 

Et fur un tas poudreux dlnuiHes écrits , 

La difpute s'aâled dans l'afile du lâge. 

La coutrarièt^ tient fouvent au langage; 
On peut s'entendre moins , fbnAant un même foa * 
Que fi l'un parlait bafque , & l'atnre bas - breton. ' 
C'eil- Ù , qui le croirait 1 un fléau redoutable ; 
Et la pâle &mtne , & la peAe efiroiable 
N'égalent point les maux & les troubles divers 
Que les mal -entendus fément dans l'univers. 

Peindrai -je des dévots les difcordes funefte*,' 
Les faînts emportemens de ces âmes cételles , 
Le Ëtnatifine au meurtre excitant les humains , 
Des pçifons , des poignards ^ des flambeaux daw 

les mains, , . 

Nosvillagef défcttSf nos villes embrafées, 
$oui nos /oyers détruits nos mères écrafé'es • ' 

< J t?eft \me ict riveriw de Bitjfhii. 

X 19 



U3l.:e..ïG00'^lc 



3L2* 0,1,8 p JJ T. ?/ 

Dans nos temple» fangbos abandonnés du ciel i -■ , 

Les minières TÎvavx égorgés fur l'aucel , . 

Tous les crimes unis > meurire , incefte , pillage ; 

Les fureurs du plaifir fe mêlant au canjage^ 

Siu des corps expirans d'iniàmcs raviffçurs 

Dans leurs embraffemens reconna^ant Lçujrt Itsurs i ■ 

L'étranger dévorant, le feîn de nu patrie ( 

Et fous la piétèdéguifaai fa .furie , 

Les pères. conduifant leurs eotâns anir bourreaux , 

Et les vaincus toujours (ralnés.am échaffa^is ? . . . 

Dieu puiiïant ! permettez que ces teins déplorées * 

Un jour par nos neveux foient mjs au rang deslàbles, . 

Mais \e vois s'avancer un ficheus difputeur , 
Son,f)t^ d'humilité couvre mal fa hauteur j 
Etfoa auAéritéi pleine de l'Evangile < ,. 
Parait offrir à Dieu. le venin qu'il dillillc. 
» Monfieur , tout ceci cache un dangereux poifoa ^ 
Il Perfonne , félon vous , n'a ni tort ni raifoo ; 
Il Et fur 11 vèmé n'ayant point x3e mefure . 
Il 11 fiuE fuivre pour loi l'inAinâ de la natute ! c 

Monfieur, je n'ai pas dit un mot de tout cela.>..> , 
» Eh ! quoique vous ayez déguifé ce fens U , 
ii_ En vous interprétant la chofedevient claire. « .• ... . 

Mais en termes précis j'aî dit tout le contraire. 
Cherchons la v£nté i mais d'un coipmuii accord « 
Qui difqute a ra^on,.& qui.dlfpwe A tort 
Voilà ce que j'ai dit ; & d'ailleurs qu'à la guerre^ 
A la ville , à la cour^^fq^vent fl faut/e taire.^... 
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» Moac!beTmonfîeiir,ceeînchptoùjoiinclcux{éiis; 
n Je<lUliague...u MoDÛeur,diRingun,)'ycoDreiu, 
Tû dit moa léntinrent , je vous laîffe les vdtr» , 
Eb demand^mt pour moi ce que j'accorde auK autres. .. ; 
» Mon fils , nous vous avons défendu de penfer ; 
» Et pour vous convertir je cours vous dénoncer. « 
Heureux I 6 trop heuregx qui loin des fanatiqueSj 
Descaufeursimportuns Se des jaloux critiques , 
■ En paix fur l'hHicon pourait cueillir des fleurs l 
Tels on vp'it dans les champs de fâges laboureursi 
D'une ruche, irritée évitans les bleflur» , 
En dérober le miel à l'abri des piqnùres. 



DE LA DISTANCE. 

UN homme qui connait combien on 
compte lie -pas d'un boaC de fa maifon 
à l'autre , sHmagine que la nature lui a enfeigne 
tout-d'uruaoup cette diftance, & qu'il n'a eu 
befoia que d'un coup d'œil comme lorfqu'il a' 
vu des couleuts. Il fe. trompe t on ne peut 
connaître les ditTécens élJMgnemens des objets 
que. par exgéraence ', par comparaifon , par 
habitude. C'efl: ce qui feit qu'un matelot , en 
voyant lur mei* un v^îAmu voguer loin du 
fieni.vous dira fans héliier-àii^uetis dîftan-' 
ce on eft à* peu- près de ce vaiâèau ;& le 
X iiij 



UjL.:a..ï Google 



3JS . D' I « T A M C E; 

pa&ger ifen poura former qu'un doute très 
confus. 

La di&uice n*èft qu'une ligne de l'objet à 
nous. Cecte ligne fe termine à un point ; nous 
ne Tentons donc que ce point ; & foit que 
l'objet exilte à mille licuës , ou qu'il foît à un 
pied, ce point e& toujours te même dans 
nos yeux. 

Nous n'avons donc aucun moyen immç. 
diat-pour' appercevoir tout-d'un-coup la dis- 
tance , comme nous en avons pour lentir par 
rattouchement , lï un corps eft dur ou mou î 
par le goût , s'il cft doux ou amer ; par l'ouïe > 
il de deu^C'Ibiis l'un eu grave & l'autre aigu, 
, Car, qu'on y prenne bien garJe , les parties 
d'un corps , qui cèdent à tnon doigt,, font la 
plus prochaine caulè de mai lèntaeion de mol* 
leiTe i & tes vibracions^ de l'air , excitées par le 
cqrps .jbuote , font la plus prochaine caufe de 
ma .lenPdiion du ion. Or fi je iie. puk avoir 
àijiiî Inlmédlacement une idée dediOance, il 
tàut donc que je connaiâè cette ' diftance par 
Ic' moyen d'une autre idée intermédiaire f 
Iraaisil £iut au moins :que î'appen;bive ceits • 
idée intermédiaire ; car une idée que je n'aurai 
point , ne fervica certainemet» pas à m'en ' 
&ire avoir uns autre. 

:.Qii.dit , qu'une telle maifon,eft à uh mille 
d'une telle riv-ièreiOTaJs l3 jeneJàispasoùell ' 
e«GCe rivière, je ne fais certainement pas o» 
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eft cette maifon. Un corps cède aifément 
à rimpreflion de ma main ; je conclus Immé- 
diatement fa mpileflè. Un autre réfifte; je fens 
immédiatement fa dureté. Il faudrait donc que 
je rentilTe les angles formés dans taon œil , 
pour en conclure immédiatement les dillances 
des objets. Mais la plupart des hommes ne 
lavent pas même fî ces angles exiftent : donc 
il efl: évident que ces angles ne peuvent être 
la caufe immédiate de ce quç vous connaiâèz 
les difhnces. 

, Celui qui, pour la première fois de Fa vie,' 
entendrait le bruit dii canon , ou le Ton d'un 
concert , ne pourait juger , û on tire ce canon , ' 
ou (î on exécute ce concert , à une lieue , ou à 
trente pas. Il n'y a que rexpérience qui puifle 
l'accoutumer à juger de la d: 
entre lui & l'endroit d'où pari 
vibrations, les ondulations de ï 
Con à fes oreilles , ou plutôt à 1 
mais ce bruit n'avertit pas plus 
de l'endroit où le bruit commi 
Ilù apprend la forme du canon 
mens de mufîque. C'eft la ml 
çiÊment par rapport aux raya 
qui partent d'un objet i ils ne 
lient point du tqdt où eft cet objcu 

Ils ne ngus font pas connaître davantage les 
grandeurs , ni même les figures. Je vois de loin 
itàe petite tour ronde. J'avance , i'apperqois » : 
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& je touche xtn grand bâtiment quacïranguIaU 
re. Certainement ce que je vois , & ce que je 
touche , n'ell pas ce que je voyais. Ce peut 
ob)et rm^ > qui était dans mes yeux , n'eft 
point ce grand bâtiment quarré. Autre chofe 
eft donc, par rapport à nous , l'objet mefurable 
& tangible , autre chofe eH l'objet viable. 
J'entens de ma chambre le bruit d'un carroâe : 
j'ouvre la fenêtre , & je le vois î je defcens » 
& j'entre dedans. Or ce carroffe que j'ai en- 
tendu , ce carroQè que j'ai vu , ce oaxtt^ que. 
j'ai touché, font trois objets abfblument di- 
vers de trois de mes fens , qui n'ont ^uctin 
rapport immédiat Us uns avec les autres. 

Il y â bien plus : il efl démontré qu'il Te 
forme dans roon œil un angle une fols plus 
grand , à très peu de chofe pr'ès , quand je 
vois un- homme à quatre pieds de moi , que 
quand je vois te même homme à huit pieds de. 
moi. Cependant je vois toujours cet homme 
de la même grandeur. Comment mon fenti- 
ment contredit- il aînlî le mécanifme de mes 
organes ?. L'objet eft réellement Une fois plus 
petitdans m'es yeux , & je le vois une fois plus 
grand. C'cft en vain qu'on veut expliquer ce 
myftère par le chemîiv, ou par la forme que 
prend le cryHalhn dans nos '';^eux. Quelque 
fuppolkion que l'on ùt& , l'angle fous leqoel 
je vois un homme à quatre pieds de moi , eft 
toujours double de l'angle fous lequel je le vois 
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àlluît pieds. La géométrie ne réfdudra jamais 
«e problème: la phyliquey elt égatemeut im- 
piuJlàQte ; car vous ave^ beau iuppofer que 
Tceil prend une nouvelle confonnation , que 
le cryilallîii s'avance , que l'angle s'agrandit ; 
tout cela s'opérera également pour l'objet qui 
eft à huit pas , & pour l'objet qui efi à quatre. 
La proportion fera toujours la même i fî vous 
ydyez l'objet à huit pas fous un angle de moi- 
tié plus grand , vous voyez aulfi l'objet à qua- 
tre pas fousr un angle de moitié plus grand 
où environ.' Donc ni la géométrie , ni la phy- 
lîqiie ne peuvent £zpliquer cette difficulté. 

Ceslignes & ces -angles géométriques ne 
font pas plus, rédlement la caufe de ce que. 
nous voyons les objets à leur place , que de 
ce que nous les voyons de telles grandeurs , & 
àteîle dilbmcc. L'ame ne coniîdère pas R telle, 
partie va fe pondre au bas de l'œil; elle ne 
rapporte rien à des lignes qu'elle ne voit point. 
L'oeil fe bailTe feulement , pour voir ce qui eft 
prés de la terre , & fe relève pour voir ce qui 
eft au - deflus de la terre. Tout cela > ne pou- 
vait être éclaira , & mis hors' de toute conteC- 
' tadon , que par quelque aveugle -né' à qui on 
aurait donne le fensdela vue. Carii cet aveu- 
gle , au moment qu'il eût ouvert les yeux, 
eût jugé des diftances , des 'grandeurs & des 
iîeuations , il eût été vrai que les angles opti- 
çfues , formés tout.d'un<coup dans ùi rétine» 
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euâènt été les caufes immédiates de fes fétirî- 
mens. Auffi le dodeur Berclay aflurait , aptes 
Mr. Locke, (& allant même en cela plus loin 
que LocAe ) que ni fituation , ni grandeur , ni 
diftance , ni figure , ne ferait aucunement 
difcernée par cet aveugle , dont les yeux rece- 
vraient tout- d'un - coup la lumière. 

On troift'a enfin en 1729 l'aveugle - né ," 
, dont dépendait la décifion indubitable de cette 
queftîon. Le célèbre Chefeldat , un de ces fa- 
meux chirurgiens qui joignent l'adreflè de la 
main aux plus grandes lumières de l'efprit, 
ayant imaginé qu'on pouvait donner la vue à 
cet aveugle - né , en lui abaidâm ce qu'on ap- 
pelle des cataraéîeS , qu'il fo'up^mmt formées 
dans fes yeux prefqu'au. moment de la a^- 
Ëtnce , il pTopofa l'opération. L'aveugle eut 
de la peine à y confentir. Il ae.concevaù; pas 
ttop , que le lèns de la vue pût beaucoup aug- 
menter fes platfîcs. Sans l'envie qu'on lui int 
pira d'apprendre à lire & à écrire , il n'eût 
point défiré devoir. Il vérifiée par cette in- 
différence , qWil efi rmpofflhle SHre ma&ieu. 
rmx , par la pr^ation des biens dont m a'« 
piu d'idée i vérité bien importante^ C^oiquHl 
en foit , l'opération fiit feite 8^ téuBit. Ce jeu- 
ne Jiomme d'environ quatorze ans vit la lu- 
mière pour la première fois. Son expérience 
confirma toutceque Locke & Berclay avaient 
ij .bieo ptévu. Jl ne diltingua de longtems ai 
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grandeur , ni ^tnation , ni même figure. Un 
objet d'un pouce , mis devant Ton œil , & qui 
lui cdchait une maifon , lui paraifiàît aulS 
grand que la maiibti. Tout ce qu'il voyait lui 
lemblait d'abord être fur Tes yeux , & les tou- 
cher comme les objets du tatfl touchent la 
peau. Il ne pouvait diftinguer d'abord ce qu'il 
pvait jugé rond à l'aide de Tes mains , d'avec 
ce qu'il avait jugé angulaire ; ni difcerner 
avec fes yeux , fî ce que fes mains avaient 
fenti être en - haut ou en -bas ^ était en elfec 
en>hauc où en -bas. Il était îi loin de'con- 
naître les grandeurs , qu'après avoir euiin con- 
ça par la vue , que fa maifon était plus grande 
que fa chambre , il ne concevait pas comment 
la vue pouvait donner cette idée. Ce ne fat , 
^'au bout de deux mois d'expérience , qu'il 
put appercevoir que les tableaux repréien- 
taient des corps faitlans. Et lorfqu'après ce 
long tâtonnement d'un fens nouveau en lui, 
il eut fenti que des corps , Se non des fur&ces 
feules , étaient peints dans les tableaux , il y 
porta la main , & fut étotméde ne point trou- 
ver avec fes mains ces corps Iblides , dont il 
commentait à appercevoir les reptéfentations. 
Il demandait quel était le trompeur , du fens 
du toucher , ou du fens de la vue. 

Ce fut donc une décilion irrévocable , que 
la manière dont nous voyons les chofes , n'eft 
point du tou^ la fuite immédiate des angles 
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formés dans nos yeux. Car ces angles mathé- 
matiques étaient dans les yeux de cet homme , 
comme dans les nôtres j & ne lui lèrvaieht de 
rien fans te Tecours de l'expérience & dés au< 
ires fens. 

L'avantuce de l'aveugle- né fut connue en 
, France vers l'an 173^. L'auteur des EUmens 
de Newton , qui avait beaucoup vu Chefelden , 
fit mention de cette découverte importante ; 
mais à peine y prit- on garde. £t même lors- 
qu'on fit enliiite à Paris la même opération 
de la cataraifte fur un jeune homme qu'on 
prétendait privé de la vue dès fon berceau, 
on négligea de fuivre le développement jour, 
nalier du fens de la vue en tui , & la marche 
de la nature. Le fruit de cette opération fut 
perdu pour les philofophes. 

Comment nous représentons nous les gran- 
deurs , & les diftances ? De la même (àqon 
dont nous imaginons les paflîons des hommes , 
par les couleurs qu'elles peignent fur leurs vï- 
fages , & par l'altération qu'elles portent dans 
teurs traits. Il n'y a perfonne , qui ne life tout- 
I d'uh-coup fur te front d'un autre , la douleur, 
ou la colère. C'eft la langue que la nature parle 
à tous les yeux ; mais Texpérience feule ap- 
prend ce langage. AulB l'expérience feule nous 
apprend , que quand un objet ell trop loin , 
nous le voyons confufément & faiblement. 
De -là nous formons des idées, qui etiTuite 
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sccotnpagiieiit toujours U fenfatton de la vue. 
AinH tout homme qui , à dix pas , aura vu fon 
cheval haut de cinq pieds , s'il voit , quelques 
minutes après , ce cheval gros comme un 
mouton , ton ame , par un jugement invo- 
lontaire I conclut à rinltant que ce cheval eft 
très loin. 

n eft bien vrai , que quand je vois mon chc- 
' val de la groâèur d'un' mouton , îl fe forme 
alors dans mon œil une peinture plus pecice , 
un angU plus nigu; mais c'eft-là ce qui ac- 
compagne , non ce qui caufe mon fentiment. 
De même fl fe fait un autre ébranlement dans 
mon cerveau , quand je vois un homme rou. 
gir de honte , que quand je le vois rougir de 
colère ; mais ces difTérenies imprerïions ne 
m'apprendraient rien de ce qui fe pafTe dans 
' l'ame de cet homme , fans l'expérience , donc 
la voix feule fe fait entendre. 

Loin que cet angle foït la caufe irtimédiate 
de ce que je juge qu'un grand cheval eft très 
loin , quand je vois ce cheval fort petit ; il ar- 
rive au contraire , à tous les momens , que je 
vois ce même cheval également grand , à dix 
pas , à vingt , à trente , à quarante pas , quoi, 
que l'angle à dix pas foit double , triple , qua- 
druple. Je regarde de fort loin , par un petit 
trou , un homme pofté fur un toit î le lointain 
& le peu de rayons m'empêchent d'abord de 
difUnguet £ c'eft un homme 1 l'objet me 
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paraît très petit , je crois voir une flatue rfd 
deux pieds tout au plus : l'objet fe remue , je 
juge que c'eft un homme : & dès ce même in£. 
tant cet homme me paraît de la grandeur or- 
dinaire. D'où viennent ces deux jugemens d 
ditférens ? Quand j'ai cru voir une ftatùe , je 
l'ai imaginée de deux pieds , parce que je la 
voyais fous un tel angle : nulle expérience ne 
pHait mon ame à démentir les traits impii- 
més dans ma rétine ; mais dès que j'ai jugé 
que c'était un homme , ta liaifon mife par 
l'expérience dans mon cerveau , entre l'idée 
d'un homme & l'idée de la hauteur de cinq 
à fix pieds , me force , fans que j'y penfe , 
à imaginer , par un jugemenc foudain , que 
je vois un homme de telle hauteur ,& à voir 
Une telle hauteur en efièt. 

Il faut ahiblument conclure de tout ceci » 
que les dïftances , les grandeurs , les /ituations 
ne Ibnc pas , à proprement parier , des cho- 
fes vifîbles, c'eft.à-dire , ne Ibnt pas lesob» 
jets propres & immédiats de ta vue. L'objet 
propre & immédiat de la vue n'eft autre choie 
que la lumière colorée : tout le refte , nous 
ne le fentons qu'à la longue & par expérience. 
Nous apprenons à voir, précifément comme 
nous apprenons À. parier & à lire. La dii{&- 
ïence dl, que' l'art de voir eft plus &cije, 
& que ta nature ell également à tous notre 
maître. 

Les 
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Les jugemcns foudaîns , prefque unifbr-' 
mes , qat toutes nos âmes , à un certain Âge , 
portent des ditlances ,' des grandeurs , des fî- 
tuations , nous font penfei' , qu'il n'y a qu'à 
ouvrir les yeux , pouc voir de la manière dont 
nous voyons. On fe trompe; il y faut le lè- 
cours des autres fens. Si les homines n'avaient 
que le lèns de la vue , ils n'auraient aucun 
moyen pour connaître l'étendue en longueur, 
largeur & profondeur > & un pur erprit ne la 
connaîtrait pas peut - être , à moins que Dieu 
ne la lui révélât. Il elt très difHcile de feparer 
dans notre entendement l'extenGon d'un objet 
d'avec les couleurs de cet objet Nous ne 
voyons jamais rien que d'étendu , & de- là 
nous fommes tous portés à croire , que nous 
voyons en effet l'étendue. Nous ne pouvons 
■ giières diftinguer dans notre ame ce jaune, 
que nous voyons dans un louis- d'or , d'avec 
ce louis . d'or dont nous voyons le jauri^ 
C'eft comme , lorfque nous entendons pro- 
noncer c& mot louis - ^or , nous ne pouvons 
nous empêcher d'attacher malgré' nous l'idée 
de cette monnoîe au fon que nous entendons 
prononcer. 

Si tous les hommes partûent U même lan- 
gue , nous ferions toujours prêts à croire qu'il 
y aurait une connexion nécelËire entre les 
mots & les idées. Or tous les hommes ont 
là le même langage , en &it d'rniaginatîon. 

Qwttriéme partie. Y 
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La nature leur die à tous ; Quand vous aurez 
vu des couleurs pendant un certain tems , 
votre imagination vous repréfentera à tous, 
de la même iaiqon , les corps auxquels ces cou- 
leurs femblent attachées. Ce jugement prompt 
Se involontaire que vous formerez , vous 
îèra utile dans le coûts dé votre vie j car s'il 
fàlait attendre, pour efUmer les diltances , les 
. grandeurs , les Utuations , de tout ce qui vous 
environne , que vous euHîez examiné des an- 
gles & des rayons vifuels , vous Tétiez morts 
avant que de favoir (I les chofes dont vouS 
avez befoin font à dix pas de vous , ou à cent 
raillions de lieues, & fi elles font de la grofleur 
d^un ciron , ou d'une montagne. Il vaudrait 
beaucoup mieux pour vous être nés aveugles. 

Nous avons donc peut -être grand tort, 
quand nous difons que nos fens nous trom- 
peiit. Chacun de nos fens làic la foniflion à 
laquelle la nature l'a deftiné. Ils s'aident mu- 
tuellement , peur envoyer à notre ame , pat 
les mains de l'expérience , la mefure des coik 
naiflancès que notre être comporte. Nous de- 
inandons à nos fens ce qu'ils ne font point 
faits pour nous donntr. Nous voudrions que 
iabs yeux nous filTent connaître la folidité» 
h grandeur , ladlllance , &c. ; mais il faut que 
le toucher s'accorde en cela avec la vue, 
& que l'expérience tes féconde. Si le père 
MatlehfiHée avait enviâgé la nature par ce 
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côté, il et|t attribué peut-être moins à'er- 
teurs à nos fens , qui font les lèules {biirces 
de toutes nos idées. 

Il ne feut pas , fans doute , étendre à tous 
les cas cette efpèce de inétaphy(îque que nous 
venons de voir. Nous ne devons l'appellel: 
au recours , que quand les mathématiques 
nous font infuififantes. 



DIVORCE. 

IL eft dît dans l'Encyclopédie à Tarticlâ 
Divorce , que Vufage du dhforce triait été 
porté dans les Gaules par les Romains , ce fut 
ainfi que RiJJlne ou Bazine quitta le roi de 
Thuringe fo» mari y four fuivre Childiric qiA 
Pépoufa. C'eft comme lî on difaic que les 
Troyens ayant établi te divorce à Sparte > 
HéÙne répudia Menelas fuivant la toi , pour 
s'en aller avec Paris en Phrygie. 

La fable agréable d.e Piîr/f , & la &ble ri- 
dicule de C^ldéric qui n'a jamais été roi de 
France , & qu'on prétend avoir enlevé Bitzità 
femme de fiiui» «n'ont rien de commun avec 
la loi du divorce. 

On cite encor Cheréhtrt , régule de la petite 

ville de Lurëce près d'Ifly , Lutetia Parifiorum , 

<|ui répudia fa femme. L'abbé Velly , dans fott 

Hijhire de France , dit quie ce (Xeribertt oa 

X ij 
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Caribert, répudia fa femme ÎHgobe}-ge pour 
époufer Mh-efieur fille d'un artîfan , & enfime 
Theudegilàe fille d'un berger , qui fut ilevie 
fur le premier trène de tempire Français. 

n n'y avait alors ni premier , ni fécond 
trône chez ces barbares , que l'empire Romain 
ne reconnut jamais pour rois. D n'y avait 
point' d'.empire Français. 

L'empire des Francs ne commença que par 
(htrlemagne. Il.eft fort douteux que le mot 
Mirefiettr ftit en ufage dans la langue -welche 
ou gauloife , qui était un patois du jargon 
celte. Ce patois n'avait pas des expreilîonsfî' 
douces. 

Il eft dit encor que le réga , ou régule 
(^nipéric , feigneur de la province du Soiu)ti< 
nais , & qu'on appelle roi de France , (f, un 
divorce avec ta reine Andove ou Andovère j 
& voi(^ la railbn de ce divorce. 

Cette Andovère après avoir donné au fei* 
gneur de Soîâbns trois eniàns mâles, accou- 
cha d'une fille. Les Francs étùent en quelque 
hcpn chrétiens depuis Clovis. Andcvère étant 
relevée de couche préfenta fa fille au batême. 
0jiJféris de SoilTons > qui apparemment était 
fort las d'elle , lui déclara que c'était un cri- 
me irrémifltbie d'être maraine de fon enfant , 
qu'elle ne pouvait plus être fa femme par les 
loix de . Téglife , & il^ époufa Fredemtdei 
après quoi il chaâà Fredegonde , épouSl une 
^iiîgâte , & puis reprit fredegonde. 
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Tout cela n'a rien de bien légal * & ne doic 
pas plus être cité que ce qui fe pajTait en 
Irlande & dans les iues Orcaides. 

Le code juIUnien que nous avons adopté 
en plulicurs points , autotife le divorce. Mats 
le droit canonique que les catholiques ont 
encor plus adopté , ne le permet pas. 

L'auteur de l'article dit , que le Mvcrrce fe 
pratique dans les états £ Allemagne de la cou. 
fejjion d^Augsbourg. 

On peut ajouter qije cet ufage cft établi 
dans tous les pays du Nord , chez tous les 
réformés de toutes les confêdîons polTibteSi 
& dans toute l'égliTe grecque. 

Le divorce eft probablement de la même 
date 3 -peu -près que le mariage. Je crois 
pourtant que le mariage efl de quelques fe^ 
mauies plus ancien , c' eft • à- dire, qu'on le 
querella avec fa femme au bout de quinze 
jours , qu'on la battit au bout d'un mois , & 
qu'ion s'en féparà après Hx femaines de coha.> 
bkation. 

Jufimien qui raflèmbla toutes les loix ^ites 
avant lui , auxquelles il ajouta les Hennés , 
non-feulement confirme celle dudivorce, mais 
il lui donne encor plus d'étendue ,' au point 
que toute femme dont le mari était non pas 
efdave, mais lîmplement prifonnier de gucr- 
re pendant cinq ans , pouvait après les cinq 
ans révolus contrader un autre mariage. 
Y iij 
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.{ Jufihtim ^ie chtéàen , & même théolo- 
gien} comment donc arriva -t- il que Téglife 
dérogeât à fes lois ? ce Ait quand l'églife de- 
vine fouveraine & légiûatcîce. Les papes 
n'«urent pas de peine à fiibftituer leurs décré- 
tales au code dans l'Occident , plongé dans 
rignorance & dans la barbarie. Ils profitèrent 
tellement de la ftupïdité des hommes , qa'Ho~ 
norius Jll , Grégoire IX, Innocent Ul,àéîe.n- 
dirénc pat leurs bulles qu'on enfeignât le 
droit civil On peut dire de cette hardieCe, 
Cela n'éfl: pas croyable , mais cela eft vraL 

Comme Téglife jugea feule du mariage , 
elle jugea feule du divorce. Point de prince 
qui ût fidt un divorce , & qui ait époufé une 
leconde femme fans l'ordre du pape , avant 
Henri Vlll roi d'Angleterre , qui ne fe paâà 
du pape qu'après avoir tongtems follicité fon 
procès en cour de Rome. 

Cette coutume établie dans des tems d'igno- 
rance, fe perpétua dans les tems éclairés ,par 
la feule raifon qu'elle exiftaiL Tout abuss'é- 
temife de lui- mime } c'eii: l'écurie '&Augiasî 
Uiàut un Hercule pour la nétoyer. 

HifBri /r ne put être père d'un roi de France 
que par une fentence du pape : encor fàlutil , 
comme on Ta déjà remarque > non pas pronon- 
cer un divorce , mais mentir en prononi^C 
qu'il n'y avait point eu de mariage. 
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DOGMES. 

TOute croyance enfeignée par l'églile, 
e[t un dogme qu'il &ut embraflèr. Il eft 
trifte qu'il y ait des dogmes reçus par l'églife 
latine & rejettes par l'églife grecque. Mais fî 
l'unanimité manque , la charité la remplace. 
C'cft furtout «ntre les cœurs qu'il ^udraic 
de la réunion. 

\ Je crois que nous pouvons à ce propos 
rapporter un fonge qui a déjà trouvé grâce 
devant quelques. perfonnes pacifiques. 

Le 18 Février de Tan 1763 de Tèrc vul- 
gaire , le foleil entrant dans te ligne des potC- 
Tons , je fus tranfporté au ciel , comme le 
fàvent tous mes amis. Ce ne fut point la ju- 
ment Borac de Mahomet qui fut ma monture ; 
ce ne fut point le char enâammé d'Elie qui fut 
ma voiture i je ne fus porté ni fur l'éléphant 
de Samfnomcoâom le Siamois , lû fur le cheval 
de St. George patron de l'Angleterre , ni fiu: 
le cochon de St, Antoine : j'avoueavec ingénuité 
que mon voyage fe fit je ne fais comment.' 

On croira bien que je fus ébloui > mais ce 
qu'on ne croira pas , c'efl; que je vis juger tous 
les morts ;.& qui étaient les juges ? c'étaient» 
ne vous en deplaife , tous ceux qui ont f^t 
du bien aux hommes y Confucm , Solout 
Y nij 
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Socrate , Titus , les Aittomns , EpîSiie , tou» 
les grands-hommes qui ayant en&ignc & pra- , 
tiqué tes vertus que DiEU exige , lètnblalent 
feuls être en droit d^ prononcer fes arrê(s. 

Je ne dirai point fur quels trônes ils étaient 
allis , ni combien de millions d'êtres céleftes 
étaient proÛernés devant l'éternel architefte 
de tous les globes , ni quelle foule d'habitans 
de ces globes innombrables comparut devant 
les juges. Je ne pendrai compte ici qup de 
quelques petites particularité tout- à -tait 
întéreâkntes dont je fus frappé. 

Je remarquai quâ chaque mort qui plaidait 
fa cauf? & qui étalait fes beaux fnrtimens , 
avait i câté de lui tous les témoins de fes ac- 
JÙ>ns, Par exemple, quand -le cardinal de Lor- 
raine fe vantait d'avou: feit adopter quelques- 
.unes de fes opmions par te concile de Trente , 
& que pour prix de foo orthodoxie il deman- 
dait la vie éternelle , tout auilî-tôt parait 
faient autour de lui vingt courtifanes ou 
dames de la cour , portant toutes fur le Ixont 
•le nombre de leurs rendez -vous avec le car- 
:dinal. On voyait ceux qui avaient jette avec 
lui les fondemens de la ligue; tous les complices 
de fes deifeins pervers venaient l'enviconuer. 

Vis-à-vis du cardinal de Lorriùne était 
Jean Chauvin , qui fe vantait dans fon parois 
groflîer d'avoir donné des coups de pied k 
ridole papale , après que d'autres t'avai«it 



..Coo^^le 



D O G M E 8^ 34f 

^tiattoe. J'ai écrit'contxe la peinture & la fculp. 
turc , difaitiil ; j'ai feit voir évidemment que 
les bonnes œuvres ne fervent à rien du tout ; 
& j'ai prouvé qu'il eft diabolique de danfer 
le menuet ; cha£^ \ite d'ici le cardinal de 
Lorraine , & place^^moi à côté de St. Paul. 

Comme il parlait, on vit auprès de lui un 
bûcher enflammé î un Ipe<flre épouvantable 
portant au cou une traife efpagnole à moi- 
tié brûlée , fortait du milieu des flamme; 
avec des cris affieux : Monftre , p'éctiait - il , 
monftre exécrable , tremble , reconnai ce 
Servet que tu as fait périr par le plus cruel 
des fupplices > parce qu'il avait difputé con- 
tre toi fur la manière dont trois perfonnes 
peuvent faire une feule fubftance. Alors tous 
les juges ordonnèrent que le cardinal de Lor~ 
raine ferait précipité dans l'abîme , mais que 
Calvin &mt puni plus rigoureufement. 

Je vis une foule prodigieulè de morts qui 
diment , J'ai cru , j'ai cru i mus fur leur 
front il était écrit , J'ai fait ; & ils étaient- 
condamnés. 

Le jéfuite le Tellier pafaiflàit Ëécement la 
bulle Unigenitiis k la main. Mais à fes càtés' 
s'éleva tout-d'uri-coup un monceau de deux 
mille lettres de cachet; Un janfenifte y mit le 
&u . le Teliier fiit brûlé jufqu'aux os- , & tè 
janfénifle, qui n'avait pas moins cabale que 
le jéfuite , eut ik part de la brûlure. 
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Je voyais arriver à droite & i gauche de» 
troupes de fàquirs , de talapoins , de bonzes > 
de moines blancs , noirs & gris , qui s'étaient . 
tous imaginés que pour &ire leur cour à.rEtre 
iuprènie il &lait ou chanter ou fe fouetter > ou 
marcher tout nuds. J'entendis une veux terri- 
ble qui leur demanda , Quel bien avez> vous 
fait aux hommes ? A cette voix fuccéda un 
morne (llence , aucun n'ofa répondre , & ils 
furent tous conduits aux petites - maifons de 
l'univers i c'ell; un des plus grands bâtimens 
qu'on puilTc imaginer. 

L'un criait , c'efl; aux métamorphofes de 
Xaca qu'il faut croire } l'autre , c'eft k celles 
de S^maUmocodom i Bacckus arrêta le foleil & 
h tune , difàit celui- ci ; les Dieux reâufcitè- 
rent Pelops , difait celui-là. Voici la bulle in 
Orna Dcmati , di&ït un 'nouveau venu * & 
rhuiiBer des juges criait , Aiuc petites-raaifons* 
aux petites - maifons. 

Quand tous ces procès fiirènc vuidés» j'en-! 
tendis alors promulgua cet arrêt. 
De par l'Eienicl créateur , 
CoDCervateur , rëmunirateur ,' 
Vengeur , pardomieur , &g. &c. 

Soit notoire à tous les habitons des cent 
mille millions de milliards de mondes qu'il 
nous a plû déformer, que nous ne jugercms 
Jamais aucun defdits habltans fiir leurs idées 
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creufes , maïs uniquement fur leurs a^ons , 
cai telle ell notre julUce, 

.J'avoue que ce fut la première fois que j'en- 
tendis un tel édit ; tous ceux que j'avais lus 
fur le peut grain de fable où je fuîs né , finit 
làient par ces mots j car telefi notre plaijir. 



DO N.A T I O N S. 

LA république Romaine qui s'empara de 
tant d'états , en donna auffi quelques-uns. 

Sàpion fit MaJJtnijfe roi de Numidie. ' 

Lucullits , Sylla , Pompée , domièrent une' 
demi- douzaine de royaumes. 

Cléopatre requt l'Egypte de Cèfar. Antoine > 
& enfuite OBave , donnèrent le petit royaume ■ 
de Judée à Hérode. 

Sous Trajan on frappa la fameufe médaille» 
Regfta ttjjtgnata j les royaumes accordés. 

. Des villes , des provinces données en fou- 
vetaineté à des prêtres, à des collèges pour, 
la plus grande gloire de Dieu , ou des Dieux; 
c'ell ce, qu'on ne voit dans aucun pays. 
- Makmtet & les califes Tes vicaires , prirent 
beaucoup d'états pour la propagation de leur 
foi; mais- on ne leur fit aucune donation. 
Ils Jie tenaient tien que de leur Alcoian & 
de leur &bre. 
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La religion chrétienne qui fut d'abord une 
fociété de pauvres , ne véeut ibngtems que 
d'aumônes. La première donation eft celle d* A 
nattia & de Safkira fa femme. Elle fût en ar- 
gent comptant, & ne réuflit pas aux donateurs. 

Donation DE Constantin. 

La célèbre donation de Rome & de toute 
i'Italie au pape Sihejlre par l'empereur Conf. 
tanthi, fut foutenue comme une partie dulyra- 
bole jufqu'au feiziéme fiéple. Il falait croire 
que tanfiantin étantàNicomédie,fiit guéri de 
la lèpre à Pome, par le batème qu'il recrut de 
l'évêque Silveftre , ( quoi qu'il ne fut point 
batiCë ) & que pour récompenfe il donna fur 
le champ fa ville de Rome & toutes fes pro- 
vinces occidentales à ce Sihejlre. Si l'aûe de 
cette Jonatiàn avait été dreUe par le doâeur 
de la comédie italienne , il n'aurait pas été 
plus plaifamment conçu. On ajoute que 
CoMflantin déclara tous les chanoines de Rome 
confuls & patrices ; patricios & cotifules e^i î 
qu'il ûnt lui-même la bride de la haquenée 
fur laquelle monta le nouvel empereur évo- 
que , taieiites frenum equi illius. 

Qpand on èit réfiexion que cette belle hi£- 
toirê a été en Italie une ..efpèce d'article de 
loi , & une opinion révérée du relie de l'Eu- 
rope pendant huit fîécles , qu'on a pourfuivi 
cpmme des hérétiques ceux- qui eu doutaient» 
U ne faut plus s'étonner de rien. 
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DonationdePefin. 

Aujourd'hui on n'excommunie plus per- 
{bnne pour avoir douté que Fepin l'ufurpa- 
teur ait donné & pu donner au pape l'exar- 
cac de Ravenne. C'eft tout au plus une mau- 
vaife pen{ée , un péché véniel qui n'entraine 
point la perte du corps & de t'ame. 

Voicî.ce qui pourait excufer les juiifconfuU 
tes Allemands qui ont des fcrupules fur cette 
' donation. , ^ ' 

I®. Le bibliothécaire Anajfafe dont le té. 
moignage eft toujours cité , écrivait cent qua< 
rante ans après Tévénëment. 

2°. Il n'était point vraifemblable que Pé- 
pin mal affermi en France , & à qui l'Aqui- 
taine fefait la guerre , allât donner en Italie 
des états qu'il avouait appartenir à l'empe. 
. rcur réfidant à Conftantinoplé. 

3®. Le pape Zacharie reconnaiflàit l'em- 
pereur Romain - grec pour Ibuverain de ces 
terres difputées par les Lombards , & lui en 
avait prêté ferment , comme il fe voit par 
les lettres de cet évèque de Rome Zacharie à 
l'évèque de Mayence Bomface. Donc Pépin ne 
pouvait donner au pape les terres impériales. 

4°. Quand le pape Etienne II fit venir 
une lettre du del , écrite de la propre main 
de St. Pierre à Pépin , pour fe plaindre des 
yexaûons du roi des. Lombards Jfiolplxt 
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St. Pierft ne dît; point du tout dans fa lettre 
que Pépin eût tàlt préfent de i'exarcat de Ra- 
venne au pape j & certabement St. Pierre 
n'y aurait pas manque, pourpeuqtielachofe 
edt'été feulement équivoque j il entend trop 
bien ies intérêts. 

5**. Enfin , on ne vit jamais l'atfte de cette 
donation j & ce qui eft plus fort , on n'ofa pas 
même en fabriquer un feux. Il n'eft pour 
toute preuve que ^es récits v^ues mêlés de 
%Ai\es. On n'a donc au-'lieu de cenitude que 
des écrits de moines abfurdes , copiés de bé- 
dé en fîécle. ' 

Uavocat Italien qui écrivit en 1722, pour 

^re voir qu'originairement Parme & Plaî- 

lànce avaient été concédés au St. Siège com- 

JV.^O'me une dépendance de I'exarcat, aflure qife 

féconde y^^ empereurs Grecs furent jujiement dépouillis 

^ Je leurs droits , farce qiCils avaient fouievé les 

peuples contre DiEU. C'eft de nos jours qu'on 

écrit ainli ! mais c'eft k Rome. Le cardinal 

Bellarmin va plus loin } Les premiers cbré- 

tiens, dit>il, ne fupportaient les empereurs 

que parce qiHils nattaient pas les plus farts. 

L'aveu eft franc } & je fuis perfuadé que 

Bellarmin a raîfon. 

Donation de Cbarlemaonz. 

Dans le tems que la cour de Rome croyait 
avoir befoin de titres . elle prétendit cjot 
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t^Ietm^e a^^it confirmé la donation de 
Texarcac , & qu'il y avait ajouté U Sicile, 
Venife , Bénevent , la Corfe , la Sardaigne. 
M^ comme Cliarlemagtia ne pofledait aucun 
de ces états , il ne pouvait les donner ; 8c 
quant à ta ville de Ravenne , il eft bien clair 

au'il la garda , puis que dans fon telhment 
lait un legs 3 fa ville de Ravatne , ainfî qu'à 
^fa ville de Rome. C'eft beaucoup que les papes 
ayent eu Ravenne & 'la Romagne avec le 
tems. Mais pour Venife , il n'y a pas d'ap- 
parcence qu'ils fàâènt valoir dans la place 
St. Marc le diplôme qui leur en accorde la 
fouvcraineté. ' ^ 

O11 a difputé pendant des fiécles fur tous 
ces a<5tes , inftrumens , diplômes. Mais c'eft 
une opinion conftàme , dit Giamttne ce 
martyr de la vérité , que toutes ces pièces 
forent forgées du tems de Grégoire VIL 
E cojiemte opinione frejfo i piu gravi fcrittori Lib, «j 
ehe tutti quefii ifiromenti e diplomi furom fup' cap. uw 
fofii ni ttmpi £lldehranào. 

DONATiaM DE BiNBVENT PAK. 

l'empereur Henri III. 

La première donation bien avérée qu'on aie 
{àite au fiége de Rome , fut celle de Bénevent \ 
& ce fut un échange de l'empereur Henri III 
avec le pape Léon IX; U n'y manqua qu'une 
formalité , c'eft qu'il eût &lu que Temperçuc 
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qui donnût Bénevent« en fîit le maître. Ettff 
appactenût aux. ducs de fiénevent s & les 
emporeurs Romains - grecs réclamaient leurs 
droits fur ce duché. Mais Thiftoire n'eft au- 
tc« chofe que la lifte de ceux qui fe font ac- 
commodés du bien d'autnii. 

Donation de la cohtssse Matkiedb. 

La plus conGdérable des donations .& la 
plus autendque , fut celte de tous les biens 
de ta fkmeufe -comteife Mathilde à Grégoi. 
ri VIL C'était une jeune veuve qui doimait 
tout à fon direâeur. Il paflè pour conltant que 
l'aâe en fut réitéré deux fois > & enfuite con- 
firmé par fon teftament. 

Cependant , il tefte encor quelque difficulté. 
On a toujours cru à Rome que MathiUe avùt 
donné tous fes états , tous fes biens pré&ns 
& à venir à fon ami Grégaire VU . par un 
-aâe folemnel dans fon château de Canoflk 
en 1077 9 pour te remède de Ion ame.& de 
l'àme de fes parens. Et pour corroborer ce 
faint inflrument , on nous en montre 1^ fé- 
cond de l'an 1 102 , par lequel il efl: dit , que 
c'eft à Rome qu'elle a tait cette donation, 
laquelle s'e^ égarée , & qu'elle la renouvelle » 
& toujours pour le remède de fon ame. 

Comment un aifte G. important était- il 

égaré? lacourKomaineeti-eUeûnégligoite? 

corn- 
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comment cet inflnimenE écrit à Canoflè avaie^ 
il été écrit à Rome 'i -que lîgmfient ces ddni 
tradiâions? Tout ce qui eft bien ctair, c'i^ 
que l'ame des donataires fe portait mieux que 
l'ame de la donatrice qui avait befoin- pour fe 
guérir de fe déj)ouiller de tout pa faveur de 
fes médecins. 

En6n, voifâ'dohcén iio2 «ne fouvCraînç 
réduite par an aâ:e' en forme à ne pouvoir pas 
dirpofer d'un arpent de terre ; & depuis cet 
aâe jufqu'à fa mort en n l f , oi; trouve encot 
. dts donations de terres confidcrables faites 
par cette même Maihilâe à des chanoines & 
a des moines". Elle n'avait donc pas tout dpn- 
fté. Et enfin, cet aflc de iloa pout'aitbiert . 
*voir été fait a^wès^ fa mort par quelque hai 
bîlÈ homme. >■''''■ > '■ 

-'■Là cour de Rome ajouta encor ^ tous Tes 
droits' le teftahieiit de Mathilde qui confirfnait 
fefi' donations. .L«s papes nff produifirent ja- 
mais ce teftameht^ 

Il felait encor favoir fi cette :riche comteflè 
avait pli difpofer de fes biens ', qui étaient la 
piftpart des fiefs de l'empire. "'; 

L'empereur Henri V fon héritier , s'empara 
àé tout > ne reconnut ni teftament , ni dona- 
àons,ntfkit, ni droit. Les papes en tempo- 
cifaot gagnèrent plus que les empereurs eà 
iifant de leur autorité , & avec le temâ ces 
céfars devinrent Ct faibles » qu'enfiti les papes 

Qttairiéme f ortie, 7^ 
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cmt obtenu de la AiccdSon de MatbiUe ce 
qu'on appelle aujourd'hui le patrimoine Je 
St. Pierre. 

Donation DE la suïEKAiNETâ 

/ DE NÀPLES ADX PAPES. 

Les gentilshommes Normands qui furent 
les premiers -inftrumens de la conquête de 
Naples & de Sicile , firent le plus bel exploit 
de chevalerie dont on ait jamais entendu par- 
ler. Quarante àcinquante hommes feulement, 
délivrent Salerne au moment qu'elle eft prifâ 
par luie armée de Sarrafins. Sept autres gen- 
tilshommes Normands , tous frères , fufiifent 
pour chafler ces mêmes Sarfi^iÇns. de toute la 
■ contrée , & pour l'ôter à l'empereur Grec qui 
les avait payés d'ingratitude. Il eft bien nittu- 
tel que les peuples dont ces héros avalent 
ranimé la valeur , s'accoutumaflènt à lem; obéix 
par admiration & par reconnaiflànce. 

Voilà les premiers droits à la couroime des 
deux Siciles. Les évêques de Rome ne poUr 
vaient pas donner ces états en fier plus que le 
royaume deBoutan ou de Cachemire. 

Ils ne pouvaient même en accorder l'invelH- 
ture quand on la leur aurait demandée ; car 
dans le cems de l'anarchie des fiefs , quand un 
feigiieur voulait tenir fon bien allodial en fief 
pour avoit une ptoteaion , tt ne pouvait 
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s'adrefi^r qu'à Ton feignmr fuzerain. Or cer- 
tainement le pape n'était pas {eigneurruzcraîn 
de Naples , de la Fouille , & de la Calabre. 

On a beaucoup écrit fur cette vaffalité pr& 
tendue ,' mais on n'a jamais remonté à la four. 
ce. J'ofe dire que c'eil le défaut de prefqua 
tous les jurifconfultes , comme de tous tes 
théologiens. Chacun tire bien ou mal , d'un 
principe Kqti , les confequences les plus Bu 
vorables à fon parti. Mais ce principe e(l-U 
vrai ? Ce premier (ait fur lequel ils s'appuient , 
eft - il inconteflable ? C'eft ce qu'ils fe don- 
nent bien de garde d'examiner. Ils lelTemblcnt ' 
a nos anciens romanciers qui ruppofaien^ 
tous que Francus avait apporté en France 
le cafque d'HeSor. Ce cafque était impénétra- 
ble fans doute : mait HeSor en eâèt t'avait-il 
porté ? Le latt de la vierge efl: auflt très xeÙ 
pecftable i mais vingt facrifties qui fe vantent 
d'en poûeder une l'oquilleila poflêdent-ils 
eu efiet ? 

Les hommes de ce tems ■ là auilt méchans 
qu'hnbécilles , nf S'effrayaient pas des plus 
grands crimes ; & redoutaient une- excom- 
munication qui les rendaient exécrables aux 
peuples encor plus méchans qu'eux , & beau- 
coup plus fots. M 

Robert (yuifcard & S/ci[j«r(f vainqueurs de 

ja F<mille & de la Calabre , furent d'abord 

«xcommuniés par le pape Uon IX. Ils 

Z ij 
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déclarés vadâux de l'empire : mais l'empe^ 
teai Henri IIl mécontent de ces féudataires 
conquérans , avait engagé Léon IX à lan- 
cer rexcommunication à la tète d'une armée 
d'Allemands. Les Normands qui ne crai- 
3es foudres comme les ptïnces t 
lignaient , battirent les Alle- 
snt le pape prifonnie]:. Mais 
déformais les empereurs &. les 
les troubler dans leurs poâèl^ 
rent leurs conquêtes à l'égllfc 
Obltta. C'efl: ainG que l'Angle- 
s le defiier Je St. Pieyre , c'eft 
prepiiers rois d'Efpagne & de 
couvrit leurs états centre les 
nirebc, à l'églifç de Rome dmx 
an. Ni l'Angleterre , ni l'Ef- 
?ortugitl ne regardèrent jamais 
leur feigneur f uznain. 

: Le duc Robert ohlat de l'églife , ne fut pas 
non plus feudataire du pape } îl ne pouvait 
pas r«tre , puifque les papes n'étaient, -pas 
îbuverain» de Rome. Cette ville alors était 
gouvernée par fon fenat, & l'évêque n'avait 
que du crédit ; le pape était à Rome précifé. 
ment ce que l'éleiàeur eft à Cologne. Il y a 
une différence prodigleufe entre être oblat 
d'un faint & être feudataîre d'un évéque. 

Baromus , dans fes aâes , rapporte Thom- 
«uge prétendu Sût pv Bokrrt duc de la Pomll^ 
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& de la jCalabre à Nicolas II t mais cette pièce - 
eft furpe<fte comme tant d'autres , on ne l'a 
}amais vue ; elle n'a jamais été' dans aucune 
archive. Robert s'intitula. Duc par la grâce 
de Dieu ^ de St. Pierre. Maïs certainement 
St. Pierre ne lui avait rien donné , & n'était 
point roi de Rome. 

Les autres papes , qui n'étaient pas plus rois 
que St. Pierre , raturent fans difficulté l'hom. 
mage de tous les princes qui Te préfentèrent 
pour régner à Naples , furtout quand ces prin- 
ces fureiat les plus forts. 

DoNATroN DE l'Angletbrrk et de l'Ir- 
lande AUX FAPES , PAR LE ROI JEAN. 

En 121 3 le roi Jira»! vulgairement nommé- 
Jean fans terre , & plus juftement faut vertu , 
étant excommunié , & voyant fon royaume 
mis en interdit , le donna au pape Innocent lit 
& à fes fucceiTcurs'. Non contraint par aucune 
crainte , mais de mon plein gré & de l'avis de 
mes barojts , pour la rémïffîon de met péchés 
contre DiEU & Péglife }je réJtgHe t Angleterre 
& t Irlande à Dieu , à St. Pierre , à St. Paul 
Ç^ à monfeigneur le pape Innocent & à fes fuc~ 
cejfeurs dans la chaire apofiolique. 

Il fe déclara feudataire lieutenant du pape; 
paya d'^çrd huit mille livres fterling comp- 
tant au légat Pandolphe i promît d'en payée 
Z iij 
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tnUle tous les ans. Donna ta première année 
d'avance au légat qui la foula aux pieds , & 
jura entre Tes genoux qu'U fe foumettait à 
tout perdre ^ute de payer à l'échéance. 

Le plaifant de cette cérémonie fut que le 
légat s'en alla avec fon argent , & oublia de 
lever rexcommunication. 

Examen de la vassalité db 
Napl'es bt de l'Angls terre. 

On demande laquelle vaut le mieux de la 
donation de Robert Guifcctrd y ou de celle de 
Jeanfans terre ; tout deux avaient été exconw 
munies ; tout deux donnaient letlrs états à 
St. Pierre , & n'en étaient plus que les fer. 
miers. Si les barons Anglais s'indignèrent du 
marché infôme de leur roi avec le pape & le 
cafiëreot , tes barons Napolitains ont pu caC> 
fer celui du duc Robert : & s'ils l'ont pu autre- 
fois, ils le peuvent aujourd'hui. 

De. deux chofes l'une ; ou l'Angleterre & la 
Fouilîe étaient données au pape félon la loi de 
Féglife , ou félon ta loi des nefs , ou comme 
à un évèque , ou comme à un {buvermn. 
Comme à un évêque-, c'était précifément con- 
tre la loi de Jesbs - Christ qui défendit Q . 
fouvent à fes diciples de rien prendre , & qui 
leur déclara que fon royaume n'efl point de 
ce monde. 
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Si comme à un fouveraîn : c'était un crime 
de lèze.-majefté impériale. Les Normands 
avaient déjà &it hommage à l'empereur. Ainlî 
nul droit nifpirïtuel , ni temporel n'appartenait 
aux papes dans cette afïàice. (^and le prin- 
àpe eft fî vicieux , tous les effets le font. Na- 
ples n'appartient donc pas plus au pape que 
l'Angleterre. 

Il y a encor une autre tàçon de fe pour* 
voir contre cet ancien marché , c'eft le droit 
des gens plus fort que le droit des fiefs. Ce 
droit des gens ne veut pas qu'un fouverain 
appartienne à un autre fouverain ; & la loi 
la plus ancienne eft qu'on foit le maître chez 
foi , à moins qu'on ne foit le plus &ible. 

Des donations faites par les fafes. 

Si on a donné des principautés aux évâ- 
ques de Rome , ils en ont donné bien davan. 
tage. Il n'y a pas un feul trôqe en Europe 
dont ils n'ayent fait préfent. Dès qu'un prince 
avait cgnquis un pays , ou même voulait le 
conquérir , les papes le lui accordaient aa 
nom de St. Pierre. Quelquefois même ils fi- 
rent les avances , & l'on peut dire qu'ils ont 
donne tous les royaumes excepté celui des 
deux. 

Peu de gens en France favcnt que Jules II 
donna les états du roi Lotus XII k Tempes 
reur Frédéric III , qui ne piit s'en mettre 
Z iuj 
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en poflèflîon ; & l'on ne fe fouvient pkà 
«flèz que Sixte- Quint , Grégoire Xlf Se Clé- 
ment VIII furent prêts de raite une libéralité 
de la France à quiconque Philippe II aurait ' 
dioifî pour le mari de fa Elle Claire Eugénie. 

Quant aux empereurs , il n'y en a pas un 
depuis Chcn-lemagiie , que la cour de Ronie 
n'ait prétendu avoir nommé, C'elt pourquoi 
Swift, dans'fon Conte du tenneait , dit, que 
mylordPiVjTf devint tout- à- fait fou,& que 
Martin & Jean fès frères voulurent ]e fmre 
enfermer par avis de parens. Nous ne rap- 
portons cette témérité que comme un blaC 
phème d'un prêtre Anglais contre l'évèque 
de Rome. 

Toutes ces donations dllparaiHènt devant 
celledes Indes orientales & occidentales, dont 
Alexandre VI ioveftit l'Efpagne & le Portugal 
de fa pleine puidànce & autorité divine : c'é- 
tait donner prefque toute la terre. Il pou- 
vait donner de même les globes de Jupiter 
& de Saturne avec leurs fatellites. 

DoNiTIOWS ENTRE PARTICULIERS. 
Les donations des citoyens fe traitent tout 
dîïféremmeiit. Les codes des nations font 
convenus d'iibord unanimement, que per-' 
&nne ne peut donner le bien d'autrui , de 
inème que perfonne ne peut le prendre. C'cft 
la loi des particuliers. 
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£n Fiance la )urirprudence fût incertaine 
luE cet objet , comme fur presque tous les 
autces , jufqu'à l'année 1731 , où l'équitable 
chancelier d'AgtwJfeau ayant conçu le deflèiti 
de rendre ennn la loi uniforme , ébaucha du 
moins ce grand ouvrée par l'édit Tur les do- 
nàtiotu. U ell rédigé en quarante - fept arti> 
des. Mais en voulant rendre uniformes tou- . 
tes les formalités concernant les donations , 
on excepta la Flandre de la loi générale ; & 
en exceptant la Flandre on oublia l'Artois qui 
devrait jouir de la même exception ; de forte 
que Gx ans aprèsja loi générale on fut obligé 
d'en faire pour l'Artois une particulière. 

On fit furtoùt c?s nouveaux édits concer- 
nant les donations & les teflamens , pour écar.! 
ter tous les commentateurs qui embrouillent 
lesloix; & on en a déjà &it dixcommematre^. 

Ce qu'on peut remarquer fur les donations,, 
c'ell qu'elles s'étendent beaucoup plus loin 
qu'aux particuliers à qui on fait un préfent. 
fi faut payer pour chaque préfent aux fer- 
miers du domaine royal , droit de controllej 
droit d'infînuation , droit de centième denier , 
droit de deux fous pour livre. ' 

' De forte que toutes les fois que vous don- 
nez à un citoyen , vous êtes bien plus libéral 
que .vous ne penfez. Vous avez le plaific de 
contribuer à enrichir les fermiers-généraux; 
mais cet argent ne fort point du royaume, 
comme celui qu'oh paye à la cour de Rome. 
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LES SEPT DORMANTS. 

LA. table imagina qu'un Epiméniâe avaîc 
dormi d'un fomme pendant vingt -fept 
ans , & qu'à fon réveil il fut tout étonné de 
trouver fes petits enfans mariés qui lui de- 
mandaient Ion nom t Tes amis morts , fa ville 
& les mœurs des habitans changées. Çétait 
un beau champ à la critique , & un plaifant 
fujet de comédie. La légende a emprunté tous 
les tnùts de la &ble , & tes a groilis. 

L'auteur de la U^ettâe dorée ne fut pas lé 
premier qui au treizième fiécle , au- lieu d'un 
dormeur nous en donna fept , & en fit brave- 
ment fept martyrs. Il avait pris cette édifiants 
hiftoire chez Grégoire de Tours , écrivain vé- 
ridique qui l'avait prife chez Sigebert , qui Ta-, 
vait prife chez Métaplirajle , qui l'avait prilè 
chez Nic^bore. C'eft ainfî que la vérité arrive 
aux hommes de main en malti. 

Le révérend père Pierre Bibaieneira de la 
compagnie dejBsus, enchérît ehcor fur la Lé~ 

Sende dorée dans fa célèbre flear des fatras y 
ont il eft fait mention dans le Tartuffe de 
Molière. £Ue fut traduite , augmentée & enri- 
chie de tailles - douces par le révérend père 
Antoine Girard de la même fociété } rien v!y 
manque. 



di 
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Quelques curieux feront peut- être bien 
flifes de voir la profe du révérend père Girard , 
k voici; 

„ Du tems de Tempereur Déce , l'églife 
„ reçut une furieuTe & épouvantable bourat 
„ que ; entre les autres chrétiens l'on prit 
„ fept frères , jeunes , bien difpos & de bonne 
3, gcace , qui étaient enikns d'un chevalier 
M d'Ephèfe,& qui s'appellaient Maxittiien, 
„ Marie , Mar/mim , Detns , Jean , Sérapion & 
u . Con^antin. L'empereur leur 6ta d'abord 

M leurs ceintures dorées ils le cachèrent 

„ dans une caverne ; l'empereur en fit murer 
n l'entrée pour les faire mourir de faim. " 

AufE-tôt ils s'endormirent tous fept , & ne 
fe réveillèrent qu'après avoir dormi cent 
foixante & dix • fept ans. 

Le p<ète Girard loin de croire que ce foit un 
conte à dormir debout , en prouve Tautenti- 
ctté par les argumens les plus démonflxati& : 
& quand on n'aurait d'autre preuve que les 
noms des fept afibupis , cela fufErait : ou ne s'a- 
vife pas de donner des noms à des gens qui 
n'ont jamais exifté. Les fept dormants ne pou- 
vaient être ni trompés , ni trompeurs. Auuï ce 
n'eft pas pour cbntefter cette hiftoire que nous 
en parlons , mais feulement pour remarquer 
qu'il n'y a pas un feul événement Jàbuleux de • 
l'antiquité qui n'ait été reâifie par les anciens 
%endaires. Toute l'hiftoire ^Oedipe, d'Her- 
ctde , de Thifée fe trouve chez eux accommodée 
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à leur -manière. Ils ont peu inventé , mais U» 
ont Ij^vcoup peF:re;^t)né. 

J'avoue ingénuement que je ne feis pas 
d'où Niciphoye âvàittiré cette bédé hiftoke. 
Je fuppofe que iC'était'de !a tradition d'£* 
phèfe } car la caverne' des fept dormants , & 
la petite égtife qui leur <c[t dédiée , fublîftene 
encore. Les moins éveilKs des pauvres Grecs 
y viennent faire leurs dévotions. Le cheva- 
lier Ricaut & plufieurs autres voyageurs Aîi- 
glais ont vu ces deux monumens ; mais poiu: 
leurs dévotions ,- i]s ne les y ont pas fàitéi. 

Terminons ce petit article par le raifonne-' 
ment d'MaJie. Voilà des mémoriaux inftitués 
pour célébrer â jamais t'àvanture des iept 
dormants. Aucun Grec n'en a jamais douté 
dans Ephéfe ; ces Grêcs n'ont" pu êtreabufésî 
ils n'ont pu abufer pérfônne ; donc l'hiftoire 
des Tept dormants cÂ inconteftable. 



DROIT. 

Droit des gens, droit na^ 
turel , droit public. 

JE ne connais rien de mieux fur ce fujet 
que ces (vers de VAr'tofte au chant XLIV. 
Faa It'ga o^i ri , papi , imptrauti 
Doaun faranno eapiiati nimlei 
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Ptnhe qutUa apparenta ejltriori 
Non hanno i coi' non hanno gH anime taU 
'• ■ Cht non guarJanJa al lorto plu ckt a dniio 

Attendiri folamentt allor profitio, ' 

RoU , empereurs & (iicceflcurtde Pierq: 
Au nom de Dieu figaent un beau naiié i ' i 
LeleadenuÎD ces gens fe foMJ UgiKrri. .-. 
Pourquoi cela ? Cefl qtit lapiéfé, ' '- -t 
La bonne foi 'né ks tourmente ^uère.- -. 

' Et que maigri St. ïacqucs & Sr. Maithiéu 
Leur iatèrSt aft leur unique dieu. 

I , SHl n'y avait qUtf- deux honimes fiic la 
(fiçiic » comment viviai^t-Us enfemble? ils 
s'ai4eratent , k nuiraient , fe caxeâh'atent , Te 
dirment des injures , fe battraient, fe récon- 
cilieraient , ne couraient vivre l'un fans l'au-. 
tie., ni l'un avec l'autre. Ils feraient «onune 
tous les hommes font aujourd'hui: Ils ont le 
don du raiibnnement , oui ; mais ils ont aullî 
le don de TinlUnâ, ^: ils ièntîront , &- ils 
xaifonneront , & ils agiront toujours comme 
ils y font deftijiés par la nature. 

Un Dieu n'eft pas venu fui* notre globe 
pour aflèmbicr le genre -humain & pour lui 
dire , f, J'ordonne aui Nègres & aux Cafres 
„ ' d'aller tdut nuds & dé manger des infeftes. 

y, J'ordonne aux Samoyèdes de fe vêtir dé 
„ peaux de rangifères & d'en manger ta chair 
•^ toute inCpide qu'elle efl > avec du poiâbn 
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„ léché & puant , te tout fans fel. Les Tar- 
„ tares du Tlûbet croitonc tout ce que leur 
M dira le dalai-lama ; & les Japonois croU 
„ ront tout ce que leur dira le dairi. 

„ Les Arabes ne mangeront pcnnt de co. 
„ chon 4 & tes Veftphatiens ne fe nourctront 
„ que de coclion. 

„ Je vais tiiec une ligne du mont Caucafe 
„ à l'Egypte , & de ^Egypte au mont Atlas : 
„ tous ceux qui tiabiteront-à l'orient de cette 
„ ligue pouront époufer pluiîeurs femmes , 
„ ceux qui feront à l'oocïdent n'en auront 
„ qu'une. 

„ Si vers le golplie Adriatique depuis Tàn 
„ iufqu'à la Polelïne « ou vers les marais du 
^ Rtiin & de ta Meufe , ou vers le mont 
j, Jura , ou même dans Tifle d'Albion^ ou 
„ chez les Sarmates , ou chez les Scandïna- 
„ vien& quelqu'un s'gvife de vouloir rendre 
^ un feul homme delpotlqûe , ou de préten- 
„ dre lui -même à l'Être, qu'on tui coupe t« 
„ cou au plus* vite , en attendant que la 
„ defiinée & moi nous en ayons autrement 
„ ordonné. 

9 Si quelqu'un a l'infolence & la démence 
„ de vouloir établir ou rétablir une grande 
^ aiTemblée d'hommes libres fur te Man<;a- 
„ narès ou fur la Fropontide , qu'il foit oii 
„ empalé ou tiré à quatre chevaux. 

„ Quiconque produira fes comptes fui- 
j, vant ime certaine règle d'arithmétique à 
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^ Canftandbople, au grand Caire , à Tafitet, 
„ à Deli I à Andrinople , ièra fur le chamt> 
„ empâié iaas forme de procès i & quiconque 
„ ofera compter Aiivant une autre règle à 
„ Rome» à Lisbonne, à Madrid , en Cham. 
„ pagne , en Picardie & vers le Danube de- 
„ putsUlmjufqu'à Belgrade, fera brûlé dévo. 
„ tement pendant qu'on lui chantera des mi- 
„ ferere.- 

. „ Ce qui fera jutte tout le long de la Loire 
„ fera injutte fur les bords de la Tamife : car 
„ mes lois font univerfelles , &c, &c. &c. " 

Il &ut avouer que nous n'avons pas de 
preuve bien claire , pas même dans le Jour- 
ttttl chrétien > ni dans la Clé du cabinet da 
princes qu'un D i E u Toit venu fur la terre 
promulguer ce droit public. Il eicifie cepen. 
dant î il eft fuivi à' la lettre tel qu'on viene 
de Vénoncer ; & on a compilé i compilé , com- 
pilé fur ce droit des nations de très beaux; 
commentaires .qui n*ont jamais fait rendre un 
écu à ceux qui ont été ruinés par la guerre 
' ou par dss édits > ou par les commis des 
fermes. ■ > ■ 

' Ces compilations reffemblent aCez aux cas 
ie confcience de Pontai. Voici un cas de ici 
à examiner : il ell défendu de tuer. Tout 
meurtrier eft puni, àmoins qu'il n'ait tué en 
grande compagnie & aufon des trompettes; 
«^'eft la r^le. 
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Buteras qu'il y avait encor des ailtropo- 
phages dans la forêt' des Ardennes , un boa 
villageois rencontra un antropophage qui ent- 
portait un enfant pour le manger. Le vilta^ 
geois ému de pitié , tua le mangeur d'en&ns *- 
& délivra le petit garçon qui s'enfuit auâîtût- 
Deux paâàns voyenc de loin |s bon Jiomme ^ 
Hf, l'accufent devant le prévôt d'avpîricomtnis 
un meurtre fur le grand chemin. Le corps du 
délie était fous lès yeux dui jugé , deux té- 
moins partaient , on devait payer cent écus 
au juge pour Tes vacations ; la loi était précife : 
If. villageois fut pendu fur le champ pour 
avoir fait ce qu'auraient fait à fa place Hercule i 
'yiléfée-, Roland &c Amadis. Falait-il ptndte 
le prévôt qui avait fuivi la loi à la lettre ? 
£( que jugea -t. on à la grande audience? 
Four réfoudre mille cas de cette dpèce^ oâ a 
^t mille volumes.' 

Puffmdorf établit d'abord des êtres mo- 
Tom. I. raux. Ce font , dit- il , certains modtt que lei 
page î. ijref intelligfîii atifloifeiaiaux cl]afes.''^alurelles , 
'" "f ' OH aux mouvemens fhyfiques , en vuedeJiriger 
Bdrhtirae "" ^^ refireindre la liberté des avions volontai~ 
aveccom- res df 1^ homme fott/- mettre qutîqtù ordre , quel- 
mental- que convenance & quelque beauté dans U vie 



Ënfuite pour donner des^ idées nettes aux 

Suédois & aux Allemands du jufte & de l'in> 

Page 6. jti&e, il scroMqus qu'il y a deux fortes d'efpacet 
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tun à t égara auquel on St que les chofesfont qiul- 
quepart , par exemple ici , là i ["autre à f égara 
duquel on dit qiCelles exifient en un certain 
tems > par eocsmple aujourd'hui , hier , demain. 
Nous concevons aujfi deux fortes d^états mo- 
raux, tan qui marque quelque fiîuation mora. 
Il j ^ qtû a quelque conformité avec le lieu 
naturel i Fautre qui déjigne un certain tems 
en tant qu'il provient de là quelque efet 
tnoral tScc. 

Ce n'eft pas tout'i Fufendarf di&ïaguG tiès piget6, 
curieufemenc les modes moraux ûmples & 
les modffs d'eftimadon , l'es qualités formelles 
& les qualités opératives. Les qualités formel. 
les font de llmples attributs ; mais tes opérati- 
ves doivent foigneufemenc fe divlfer en ori- 
ginales & en dérivées. 

Et cependant Barheirac a commenté ces 
belles chofes , & on les en&îgne dans des 
univerfîtés. On y eft partagé entre Grotitts 
&,, Fuffèndorf fiir des queftions de cette im- 
portance. Croyez ■ moi , lifez les ofiîces de 
Cicéron. 

Droit public. 

sscoijdesection. 

' Rien ne contribuera peut < être plus à ren- 1 
dte un efprit faux , obfcur , confus , incer- 
^ tain , que Ja ledure de Gratins >àe Fufendorf 
Quatriémt partie. ' A a ' 



■.Cop'^lc 



37© Droit. 

& de prefque tous les commentaires fur le 
dioit public. 

Il ne faut jamais faire un mal dans PePpé. 
rancc d'un bien , dit la vertu que perfonne 
n'écoute. Il eft permis de faire la guerre à 
mie pui^ance qui devient trop prépondé- 
rante , dit ÏEfprit des loix. 

Quaxd les droits doivent • ils «tre confta- 
tés par la prefcription ? Les publicîftes appel- 
lent ici à leur fecours le droit divin & le droit 
humain , les théologiens fe mettent de la 
partie. Abraham, dilent-îls, &fafemence> 
avait droit fur le Canaan , car il y avait 
voyagé , & Dieu le lui avait donné dans une 
apparition. Mais nos fages mitres , il y a 
cinq cent quarante-fept ans * félon la Vul< 
gace , entre Ahrafjam qui ach^ un caveau 
dans le pays & Jofué qui en faccagea une 
petite partie. N'importe , Ton droit était clair 

& net. Mais la prefcription ? ...■ 

point de prelcription. Mais ce qui s'eft palle 
autrefois en Palcftine doit - U fervir de règle 

à l'Allemagne & à l'Iwlie ? ^ui ; car il 

l'a dit. Soit , meflîeurs , je nesbute pas 
contre vous , Dieu m'en préférer 

Les defcendans d'Attila s'établtflènt , à ce 
qu'on dit , en Hongrie. Dans quel tems les 
anciens habitans commencèrent • ils à ètrs 
tenus en confcience d'être {èr& des defceiw 
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Nos dofleurs qui ont écrit fur Ja guerre 
.& la paix font bien profonds ; à les en croire 
tout appartient de droit au fouveraiu pour 
lequel ils écrivent. Il n'a pu rien aliéner de 
fon domaine. L'empereur doit polleder Ro- 
me , l'Italie & la France , ( c'était l'opinion 
de Barthole') premièrement parce que l'em- 
pereuc s'intitule roi des Romains ; feconde- 
ment parce que l'archevêque de Cologne ell 
chancelier d'Italie , & que l'archevêque de 
Trêves eft chancelier des Gaules. De plus , 
l'empereur d'Allemagne porte un globe doré 
à fon facre ; donc il ell maître du globe de 
la terre. 

A Rome il n'y a point de prêtre qui n'ait 
appris dans ion cours de théologie que le 
pape doit être fouverain du monde , attendu 
qu'il eft écrit que Simon fi>Is de Joue en Ga. 
lilée , ayant, furqom Pierre', on lui dit , Tu 
es Pierre ^ fur cetft fierre je bâtirai mon 
ajfemblie. On avait beau dire à Gr^oiVc VII t 
B ne s'agit que des âmes , il n'eft qucftion 
-que du royaume lïétefte. Maudit damné , ré. 
pondait-il, il s'agit du tetreftre i & il-'CouS 
damnait ! 

Des efprits encor plus profonds fortifient 
cette lailon par un argument (ans réplique. 
Celui dont l'évèque de Rome fe dit vicaire , a 
déclaré' que fon royaume n'efl: point de ce 
monde v donc ce monde doit appartenir su 
Aa ij 
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vicaire quaiiâ lei maître y a renoncé. Qui dolf 
l'emportée du genre -humain ou des décréta-r 
les 'i Les décrétales fans difficulté. 

On demande enfuite , s'il y a eu quelque* 
juftice à maffacrer en Amérique dix ou douze 
millions d'hommes défàrmes ? On répond 
qu'il n'y a rien de plus )u(le & de ptus faint , 
puifqu'ils n'étaient pas catholiques, apoftcJi- 
ques & romains. 

Il n'y a pas un Hécle qu'il était toujours 
ordonné dans toutes les déclarations de guerre 
des princes chrétiens , de cottrre'fus à tous 
les fujets du prince à qui la guerre était flgni- 
£ée par un héraut à cotte de mailles & à 
mancheis pendantes. AinU la (îgniËcation une 
fois faite , fi un Auvergnac rencontrait une 
Allemande il était tenu de la tuer , fauf à la 
violer avant ou après. 

Voici une quefticm fort épîneulè dans les 
écoles : le ban & l'arrière- ban étant comman- 
dés pour aller tuer & fe taire tuer fur la fron. 
tière 1 les Suabes étant perfuîidés que la guerre, 
ordonnée était de la plus horrible înjuilice, 
devaient- ils marcher ? quelques doâeurs di. 
. faient oui ; quelques )uftes difaient non ; que 
difaient les politiques ? 

Quand on eut bien.difputé fur ces^ gran- 
di^ queftions préliminaires, , dont jamais au- 
cun' fouverain ne s'eft embairi^ jiî ne^ 
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s'embarraOèra , il fàlut difcuter les droits reH 
pedife de cinquante ou foixante fàmiUes , fur 
le comté d'Aloïl , fur la ville d'Orchies , fiic 
le duché de Berg & de JuHers , fur le comté 
de Tournay , fur celui de Nice , fur toutes les 
frontières de toutes les provinces i & le plus 
&ible perdit toujours fa caufe. 

On agita pendant cent ans (î les ducs d'O- 
Jéans , Louis XII , François 1 , avaient droit 
au duché de Milan , en vertu du contra<5t de 
mariage de Valentint de Milan , petite-âlle du 
bâtard d'un brave payfan nommé Jacoh Mu- 
310. Le procès fut jugé par la bataille de Paviei 

Les ducs de Savoye, de Lorraine , de Tof- 
cape , prétendirent aulTi au Milanais ; in:ûs 
on a cru qu'il y avait dans le Frioul une fa- 
mille de pauvres gentilshommes iflue,eji droite 
ligne d'Albouin roi des Lombards , gui avait 
un droit bien antérieur. ' 

Les publjcilles ont ^t de gros livres fur les 
droits au royaume de Jérufàlem. Les Turcs 
n'en ont point Bat ; mais Jérufalem leur 
appartient , du moins Jufqu'à préfènt dans 
l'année 1770 i & Jérulalem n'eft point ua 
royaume. 

Fin de la quatrième partie. 
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